
OUVfLL~S 
de la Sacit~té anthroposaphiqug en France 

Bulletin des membres Mars - Avril 2004 

Se saisir de l' Anthroposophie 
Heinz Zimmermann 

Allocution prononcée à l'Assemblée générale du 16 novembre 2003 au sujet des défis à relever par la Société 
anthroposophique et l'Ecole de science de l'esprit. 

Mesdames. Messieurs, chers membres. chers amis ! 
Si nous passons en revue ces dernières années. ceux qui 

auraient bien voulu envoyer au diable toute la question de 
la constitution n'étaient pas rares; ils estimaient que cela a 
pris trop de temps et mobilisé trop d'énergies qui auraient 
été mieux employées ailleurs. Je ne comprenais que trop 
bien ce sentiment. Cependant. je voudrais aussi exprimer 
ma gratitude envers ceux qui. au service de la Société, se 
sont engagés jusque dans les arguties juridiques pour éla­
borer une constitution solidement fondée. Cet effort de la 
part de nombreux amis mérite d'être reconnu. Il y avait 
pourtant le risque réel que toute l'affaire soit ressentie 
comme une tentative gigantesque. non pas de la part des 
hommes. mais de la part de puissances spirituelles, de nous 
détourner d'un travail spirituellement productif. Dans l'his­
toire de la Société anthroposophique, il y a eu une situa­
tion comparable dans les années 1930, période où la bête 
apocalyptique montait sous les espèces du national-socia­
lisme identifié à Adolf Hitler en même temps que devenait 
possible la perception du Christ dans l'éthérique. La 
Société n'était alors occupée que d'elle-même. 

Il faut nous dégager d'alternatives simplistes comme 
« L'avenir de la Société dépend du fait que nous nous pen­
chions sur notre constitution jusqu'à ce que tous les 
membres sans exception s'y intéressent activement» ou 
«C'est une perte de temps pure et simple.» Ni l'une ni 
l'autre position ne favorisent un processus de connaissan­
ce de soi au niveau de la Société. La question de la consti­
tution est un symptôme de la situation globale de la 
Société anthroposophique, du mouvement anthroposo­
phique dans son ensemble et de l'humanité toute entière. 
C'est une situation d'épreuve où tout est remis en ques­
tion pour qu'on s'en ressaisisse autrement. 

Situation d'épreuve et manifestation des doubles 
Toute situation d'épreuve fait surgir les doubles. Cette 

rencontre avec le double, nous la faisons dans la Société, 
dans nos institutions, dans le mouvement tout entier mais 
aussi en nous même. Elle peut nous rendre attentifs à ce 
que sont les tâches d'avenir, à ce qu'exige de nous le temps 
présent. 

Je suis heureux de faire partie d'une Société dont les sta­
tuts excluent, jusque sur le plan juridique. tout esprit dog­
matique et sectaire. Ces attitudes sont désormais bannies 
non seulement en principe. mais sur le plan du droit. 

Il s'agit là de deux adversaires. de deux doubles que nous 

connaissons tous. D'un côté nous avons le dogmatisme, 
forme ahrimanienne du double qui agit par la suggestion 
d'une vie de l'esprit appartenant au passé. Une fois adop­
té un jugement de Rudolf Steiner, nous le considérons 
immuable par principe: c'est la subordination de l'indivi­
dualité libre, la subordination de la faculté de juger dans le 
présent. c'est se vouer au passé de l'esprit. Il est certes 
commode de se reposer sur des principes et des dogmes 
qui donnent une assise confortable. Le dogmatisme est le 
point de vue du bourgeois borné décrit précédemment 
par Nana Gëbel : « Nous avons toujours fait ainsi et nous 
ne voyons pas pourquoi nous changerions. » 
Individuellement, nous tombons alors dans l'étroitesse 
d'esprit, notre horizon se borne et nous vivons avec des 
œillères. Nous nous laissons subjuguer par des idées que 
nous ne prenons pas la peine de pénétrer par l'expérien­
ce comme le demande Rudolf Steiner dans sa Philosophie 
de la liberté. 

L'autre double est de nature luciférienne: c'est la ten­
dance au sectarisme, à la vie en cercle fermé. « Nous 
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A propos de la constitution de la Société anthroposophique 
Dans la feuille d'information pour membres n°7 du 15 dans l'association fondée en 1913 sous la dénomination 

février 2004, Paul. ,.Mackay,. me~bre du comité au «Johannesbauverein ». Selon le deuxième groupe. elle 
Goetheanum, donne l1nformat1on su1vante: aurait cessé d'exister dès après sa fondation. 

«Le 2 février 2003 a eu lieu le procès concernant les Le 3 février 2004, le tribunal de Dorneck-Thierstein a 
d~ux actions .en .constatation de dr~it int~ntées auprès du rendu son jugement, arrêtant que la Société anthroposo-
trlbunal de d1str1ct de Do rn eck-Th1erste1n en vue de sta- phique universelle (Congrès de Noël) fondée le 28 
tuer sur l'existence juridique actuelle de la Société anthro- décembre 1923 lors du Congrès de Noël 1923/24 n'existe 
posophique universelle (Congrès de Noël) fondée le 28 plus en tant qu'association au sens du droit associatif suisse. 
décembre 1923 au cours du Congrès de Noël 1923/24. Les motivations du jugement ne sont pas encore connues 
Ces actions avaient été intentées par six membres du grou- et devraient être communiquées dans les quatre semaines. 
pe « Gelebte Weihnachtstagung » (Congrès de Noël vécu) Par son arrêt, le tribunal de Dorneck-Thierstein a jugé 
et 17 personnes de l'entourage de MM. Andreas Wilke et recevables les deux actions en constatation de droit. Dans 
Karl Buchleitner. Selon le premier de ces groupes, la l'attente des motivations du jugement, nous avons provi-
Société i anthroposophique fondée au Congrès de Noël soirement fait appel auprès du tribunal cantonal de 
1923/24 n'existe plus en tant qu'entité juridique du fait Soleure. Cela signifie que, le cas échéant, les deux plaintes 
qu'au 8 février 1925, elle aurait été absorbée par fusion feront l'objet d'un nouvel examen devant cette instance.» 

A l'Ecole Rudolf Steiner, 62 rue de Paris - 91370 Verrières le Buisson 

Du 9 au 12 avril 2004 

Congrès national des Jeunes 

L" enfer, c"est les Autres - Enjeux sociaux et rencontre humaine 
Cette phrase de Jean Paul Sartre dans Huis clos exprime bien la situation de l'homme moderne. Alors que par le passé les 

relations sociales étaient déterminées par les structures traditionnelles, aujourd'hui, celui qui aspire à la liberté en s'engageant 
dans son temps doit trouver, à partir de lui-même, de nouvelles façons de vivre, de travailler et de créer avec les autres. Dans 
l'espace naissant de la rencontre de plusieurs êtres humains se situe un enjeu fondamental de notre époque. 

Qu'il s'agisse d'une simple conversation ou de l'organisation de la vie des nations, de tous les lieux de travail et de ren­
contre, le problème de l'échange et de la collaboration avec l'autre surgit toujours, et surtout dans les associations libres d'in­
dividus souhaitant œuvrer aux niveaux social et culturel: foyers d'accueil, entreprises, fermes, écoles, formations nouvelles ... 
Ceux qui aspirent aujourd'hui à des formes de travail exemptes de hiérarchie et de compétition sont appelés à développer 
une toute nouvelle approche du social. 

Comment travailler, vivre ensemble, se rencontrer, collaborer, à l'ère de la liberté individuelle? 
Nous avons invité des personnalités engagées dans le monde (formation nouvelle, entreprise, altermondialisation. impulsions 
culturelles), s'inspirant chacune à leur manière de l'anthroposophie fondée par Rudolf Steiner. 
L'espace sera ménagé pour que les questions et réflexions de chacun puissent être exprimées. 
Les temps réservés aux arts (musique, danse, théâtre ... ) ouvriront aussi une voie vers le thème. 
Et finalement, c'est surtout dans la rencontre humaine que nous voyons le foyer de nouvelles impulsions. 
Cette manifestation a pour but d'enrichir des questionnements individuels. d'affiner nos perceptions et de nous permettre 
d'en porter les fruits dans le monde. 

Nicolas Oubranna, étudiant en sciences sociales. 
Louis Defèche, étudiant en psychologie et arts de la parole 

Conférences 
- Le 1 0/4 à 1 Oh : Individu, communauté, société, créer des liens aujourd'hui (Bodo von Plato) 
- Le 10/4 à 1 Sh :Santé et maladie de l'organisme social (Danuta Perennes) 
- Le 1 1/4 à 1 Oh : Parler et écouter : la conversation (Pierre Della Negra) 
- Le 1 1/4 à 17h : Cheminement spirituel et engagement social (Bodo von Plato) 
- Le 12/4 à 1 Oh : Individu, mondialisation et nouvelles communautés (Christine Ballivet). 

Coût du congrès : 30 € en demi-pension, 60 € en pension complète (apporter son sac de couchage) 
Renseignements et inscriptions (avant le 27 mars) au 06 75 12 30 02 ou par e-mail : lapresente2004@yahoo.fr 
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En vue de l'Assemblée générale et du congrès 
Liberté de penser et métamorphose de #,intelligence cosmique 

Depuis le xve siècle, on peut remarquer dans l'histoire de 
l'humanité des manifestations éloquentes d'un effort pour 
penser librement. C'est le fait d'individualités ayant éveillé en 
elles un feu intérieur pour la connaissance, pour la recherche 
de la vérité. Non pas seulement la vérité d'une chose dans le 
sens pratique, utilitaire, ce qui a donné lieu à notre civilisation 
technique! Mais la vérité en soi envisagée en tant que telle 
comme essence spirituelle de toute réalité. lei liberté de pen­
ser, quête de la vérité et vie dans la vérité vont ensemble. 
L'exemple de Simone Weil l'illustre bien : l'être libre cherche 
la vérité dans laquelle il veut vivre, ce qui le rend plus libre. 

Penser librement, c'est d'abord s'affranchir d'un courant 
ou d'une école de pensée au nom d'une idée supérieure à 
toute forme d'adhésion communautaire. Sébastien 
Castellion est de ceux-là qui, au nom de l'Evangile du Christ, 
a su prononcer des paroles de tolérance face à la situation 
jugée inhumaine des victimes de l'inquisition catholique ou 
du martyre de Michel Servet dans la Genève de Calvin. 

De son côté, Montaigne, avec son caractère sceptique, a 
décidé, dans l'atmosphère de passions déchaînées des 

guerres de religion, de se situer au-dessus de la mêlée des 
camps opposés. Il s'est adonné à une tâche essentielle à ses 
yeux : la quête de soi comme homme singulier et universel 
dans un dialogue solitaire avec lui-même. 

De telles individualités, évoquées dans ce numéro des 
Nouvelles, seront à l'arrière plan de nos réflexions comme 
des témoins de la responsabilité que l'homme a par rapport 
à ses pensées, dans le contexte créé par la descente de l'in­
telligence cosmique dans les âmes individuelles, tel qu'il est 
décrit dans les Lettres de Michaël. 

Antoine Dodrimont 
Trois groupes de travail seront proposés le samedi matin: 
1 ) La liberté de penser et la vie sociale, avec Bodo von Plato et 

Bruno Denis. 
2) Témoins de la liberté de penser dans l'histoire de France, avec 

Gudrun Cron et Antoine Dodrimont. 
3) Mort et renaissance de la pensée imaginative, avec Philippe 

Aubertin. 
Il sera demandé aux participants de se répartir équitablement 
entre ces trois groupes. 

Rapport d'activités du Comité 
Ce rapport d'activités est communiqué par écrit à tous les membres pour leur permettre d'en prendre connais­
sance avant l'Assemblée générale. Lors de l'Assemblée, quelques aspects seront évoqués oralement par des 
interventions de membres. L'ensemble du rapport donnera lieu à des échanges. 

1. Ecole de science de l'esprit 
Une de nos préoccupations a consisté à poursuivre les 

démarches adaptées pour resserrer les liens de travail au 
sein de l'Ecole de science de l'esprit. 

Ceci s'est fait avec le cercle des lecteurs avec lequel la col­
laboration s'est renforcée si bien que comité et cercle des 
lecteurs se préoccupent conjointement de soutenir l'activi­
té de l'Ecole. En outre, pour la troisième fois consécutive, 
une rencontre de travail a eu lieu en janvier 2004, entre lec­
teurs, membres de Sections, comité et Bodo von Plata. Dans 
un souci de transparence, la rencontre, avec son ordre du 
jour, a été annoncée dans les Nouvelles. Les membres du 
comité ont aussi participé au congrès de l'Ecole organisé à 
la Toussaint 2003 à Paris. 

Nous nous sommes également préoccupés de la question 
de la publication des textes de la 1ère classe, à l'initiative des 
Editions Anthroposophiques Romandes. La classe étant le 
noyau même de l'Ecole de science de l'esprit et donc de la 
Société anthroposophique, nous estimions qu'une publica­
tion en langue française, dont le principe est généralement 
admis, ne pourrait se faire qu'en accord avec le Goetheanum, 
les lecteurs francophones et les Sociétés nationales concer­
nées. C'est la raison pour laquelle nous avons fait des 
démarches pour que la publication se fasse en accord avec 
ceux qui portent la vie de l'Ecole. 

Nous regrettons qu'une concertation comparable à ce qui 
s'était fait au moment de la publication en langue allemande 
n'ait pas pu aboutir, d'autant que la traduction de M. 
Ducommun, dont nous avons eu connaissance après coup, ne 
suscite pas de réserves quant à sa qualité. 

2. Relations avec le Goetheanum et avec 
la Société anthroposophique dans le monde 

Comme chaque année, le comité a rencontré les membres 
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du Vorstand lors de la Semaine de langue française, fin juillet 
2003. Ces échanges sont appréciés des deux côtés et per­
mettent une meilleure perception de ce qui vit dans le pays. 

Gudrun Cron et Antoine Dodrimont (partiellement) ont 
participé aux Assemblées générales d'avril et de novembre 
2003 au Goetheanum. L'Assemblée d'avril était encore for­
tement axée sur les questions posées par la constitution et 
l'intégration prévue de la Société anthroposophique univer­
selle à la Société anthroposophique universelle (Congrès de 
Noël). L'Assemblée de novembre, à la suite des procédures 
juridiques engagées par quelques opposants, avait pour but 
de confirmer les décisions votées en avril et d'autoriser le 
Vorstand à réaliser la fusion au moment qu'il trouvera pro­
pice. La très grande majorité des membres était soulagée de 
constater que le poids des motions répétitives et des argu­
ties juridiques commence à s'alléger au profit d'un travail en 
profondeur. Dans l'intention de resserrer les liens des 
membres français avec le Goetheanum,la réunion habituelle 
des responsables de Branches de début octobre a été 
exceptionnellement remplacée par une invitation à partici­
per à la Saint-Michel à Dornach. L'ensemble du travail était 
centré sur le thème de l'année y compris dans les groupes. 
Les interventions des membres du collège de l'Ecole et du 
Vorstand ont permis de partager leurs préoccupations 
concernant le rôle de l'Ecole et de la Société comme facteur 
de culture dans le monde actuel. Les Nouvelles ont proposé 
des échos de cette rencontre sous la plume de Denise 
Lustenberger et des membres du comité. 

Secrétaires généraux: Gudrun Cron a pris part aux 
réunions plénières entre Secrétaires généraux, membres du 
Vorstand et Collège de l'Ecole à Dornach, en avril et 
novembre 2003. Elle s'est rendue à Oslo en juin 2003 et à 
Amsterdam en janvier 2004 pour _les rencontres des secré-



taires généraux européens dont les comptes rendus publiés 
dans les Nouvelles sont rédigés à tour de rôle par Jan Borghs 
(Belgique), Gudrun Cron etRon Dunselman (Pays-Bas). Ces 
rencontres régulières permettent de créer des liens basés 
sur une aspiration commune, et d'avoir en conscience la 
nature et la diversité des tâches et des initiatives en fonction 
de la taille et du caractère spécifique des Sociétés nationales. 
Elles font une large place à la question des tâches essen­
tielles de la Société et à la question de l'actualisation des 
formes et de l'image qu'elle a et qu'elle donne d'elle-même. 

3. Les Nouvelles 
de la Société anthroposophique en France 

L'examen des articles parus depuis un an montre qu'une 
grande partie d'entre eux correspond aux perspectives pro­
posées par le comité de la Société en France ces dernières 
années: mieux faire connaître les personnes agissant à 
Dornach et les activités qui s'y développent; informer sur 
l'évolution de la Société anthroposophique en général, en 
France en particulier; rendre l'Ecole de science de l'esprit­
son fonctionnement, les tâches et les œuvres de ceux qui en 
font partie - plus visible et plus compréhensible; étudier la 
vie et l'œuvre de personnalités qui ont incarné ou incarnent 
d'une certaine manière la liberté de penser; faire en sorte 
que des jeunes puissent trouver leur place parmi les 
membres de la Société en France; favoriser les rencontres 
entre membres. 

D'autre part, des articles de fond proposés directement 
par des membres ont constitué des apports substantiels au 
contenu des Nouvelles. 

4. Rencontres en Province 
Nous avons poursuivi les rencontres en Province avec les 

membres et sympathisants. Cette année, elles ont été réali­
sées avec la participation de Bodo von Plato. Les 21 et 22 
novembre, nous sommes allés à Tours où nous avons ren­
contré des amis venus des Deux-Sèvres, du Loir et Cher, des 
groupes de Mayenne, d'Angers, de Vendôme et de la 
Touraine. A l'expérience, ces rencontres sont très impor­
tantes pour créer et entretenir des liens spirituels entre le 
Goetheanum, la Société en France et les personnes cultivant 
l'anthroposophie dans les régions françaises. Thomas Kuhn a 
donné un écho de la rencontre dans les Nouvelles. 

Du 29 février au 4 mars, les membres du comité accom­
pagnés de Bodo von Plato ont rencontré membres et amis 
à Lyon, La Mhotte,Avignon,Aix-Marseille et Montpellier. 

Après la rencontre que nous avions eue l'année passée à 
Toulouse, les membres de la branche Manès ont décidé de 
la dissolution de l'association qui ne correspondait plus à 
une réalité. Le processus est toujours en cours. Le reliquat 
des comptes a été, en vertu des statuts de l'association, 
transféré à la Société anthroposophique en France. 

5. Rencontre avec les responsables 
de Branches et de groupes 

Cette année, il y a eu une rencontre avec les responsables 
de Branches au cours de laquelle nous avons abordé l'image 
de la Société anthroposophique cultivant l'ésotérisme le plus 
profond au centre, et l'ouverture la plus large vers la péri­
phérie. Il a été aussi question du thème de l'année proposé 
par le Goetheanum et des perspectives du comité. 

A cette occasion, la décision a été prise d'inviter les res­
ponsables à participer à la rencontre de la St. Michel au 
Goetheanum en lieu et place de la 3• rencontre annuelle. La 
rencontre habituelle des responsables et trésoriers a eu lieu 
début février pour examiner ensemble les comptes 2003 de 
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la Société et préparer des propositions à soumettre à 
l'Assemblée générale. 

6. Rencontre avec les responsables d'institutions 
Des représentants d'institutions se sont, comme les années 

précédentes, réunis avec le comité pour échanger sur le 
thème de la salutogenèse en relation avec leur pratique, à 
partir d'une contribution écrite du Dr jean Chazarenc, d'ap­
ports d'Isabelle Ablard-Dupin et de Bruno Denis. 

7. Actions en direction des jeunes 
Depuis décembre 2003, le comité se réunit une fois par 

trimestre au siège pour une journée de travail avec des 
jeunes, membres et non membres. Une dizaine de jeunes se 
sont liés à ce travail qui porte sur l'ouvrage de Rudolf 
Steiner Comment acquérir des connaissances sur les mondes 
supérieurs, les 6 exercices, la rencontre de l'autre et les 
Hiérarchies. li s'agit d'un travail organique où chacun inter­
vient en toute liberté sur un pied d'égalité. 

En outre, le comité a accompagné et soutenu - y compris 
sur le plan financier - la création d'un groupe français de la 
Section pour la jeunesse à laquelle se sont joints, à ce jour, 
une vingtaine de personnes. 

Gudrun Cron et Antoine Dodrimont ont rencontré en 
juillet 2003 des jeunes présents au congrès d'été «Entre 
Deux» à Dornach. Antoine Dodrimont a participé à une 
rencontre en novembre 2003 en Alsace où avait été invitée 
Elisabeth Wirsching, responsable de la Section pour la jeu­
nesse au Goetheanum. Gudrun Cron assure le contact avec 
le groupe qui s'est formé sur Paris. 

8. Communication et information 
Nous disposons maintenant d'une plaquette de présenta­

tion de la Société anthroposophique en France, avec des 
encarts sur Rudolf Steiner et le Goetheanum. Ces textes sont 
également accessibles sur un site internet mis en place par 
Bruno Denis (www.anthroposophie.fr) et ouvert à la fin 2003. 
Le site donne également le programme des activités de 
2003/04 et une liste de sites associés. Nous avons aussi fait 
traduire en français le texte d'une brochure sur le 
Goetheanum publiée en juin 2003. Ces documents de la 
Société anthroposophique en France et du Goetheanum sont 
à la disposition des membres pour être diffusés dans le public. 

9. Activités au siège 
En dehors des heures de fréquentation des cours artis­

tiques (5 par semaine) et des groupes d'étude (2 par semai­
ne) situés en général après 18 heures, le siège accueille sur­
tout des personnes qui viennent consulter ou emprunter 
des livres à la bibliothèque. Pour les renseignements deman­
dés directement à l'accueil sur l'anthroposophie ou sur les 
activités artistiques proposées, cela concerne environ 2 à 3 
personnes par jour en moyenne. 

Le samedi est moins fréquenté puisque la bibliothèque est 
fermée, mis à part les auditeurs qui arrivent à partir de 17h 
pour la conférence de 17h30. Cette année, certains samedis 
ont été réservés pour les journées d'étude organisées par le 
comité. 

Le siège accueille les activités de l'Ecole de science de l'es­
prit: leçons de classe, réunions du cercle des lecteurs et de 
certaines Sections ainsi que le congrès annuel de la 
Toussaint. 

Il accueille aussi les réunions respectives des Branches 
parisiennes (Albert le Grand et Michaël) et du comité de la 
Société. S'y déroulent également trois fois par an les 
réunions des responsables de Branches et de groupes. 

Quelques associations comme « Demeter »,«le Mouvement 



de Culture Bio-Dynamique», la Fondation Paul Coroze, orga­
nisent également leurs réunions régulières dans les locaux de 
la Société. 

La bibliothèque joue un rôle important par la mise à dis­
position au public de livres et revues anthroposophiques qui 
peuvent être consultés sur place et empruntés directement 
ou par correspondance. En 2003, le nombre des lecteurs 
cotisants s'est élevé à 181 (+ 37) et 86 nouveaux lecteurs ont 
été recensés. 

Au cours de l'année, les membres du comité ses ont 
réunis avec les personnes bénévoles de l'accueil et de la 
bibliothèque ainsi qu'avec les donneurs de cours pour faire 
le point sur leurs activités. 

Pour le moment, les expositions organisées au siège grâce 
à l'investissement compétent de Marlis Gille n'ont pu être 
maintenues. Nous nous donnons le temps de réexaminer les 
conditions pour en organiser à nouveau dans le futur. 

1 O. Attaques contre l'anthroposophie 
La requête que nous avions introduite le 8 décembre 1999 

devant la Cour Européenne des Droits de l'Homme contre 
l'Etat français vis-à-vis du rapport parlementaire « les sectes 
et l'argent» a connu son dernier acte le 30 septembre 2003. 
La Cour a rendu un verdict disant que l'article 13 de la 
convention des Droits de I'Homme<1l ne nous était pas appli­
cable parce que nous n'avons pas pu faire valoir de griefs 
défendables au regard des dispositions de la convention. 
Cela revient à admettre qu'il n'y a aucune juridiction sus­
ceptible d'accueillir un recours à propos d'un rapport parle­
mentaire diffamatoire. Dès lors, la Cour admet de facto qu'il 
est justifié que ces rapports sont inattaquables en justice 

parce que couverts par l'immunité parlementaire. Il reste 
cependant que, d'après un précédent arrêt de la Cour, Je 
rapport parlementaire n'a «aucun effet juridique» et ne 
peut « servir de fondement à aucune action pénale ou admi­
nistrative». Par conséquent, ce rapport doit être considéré 
comme un ensemble d'affirmations sans valeur juridique. 

Du côté de la MIVILUDES,Ie courrier que nous lui avons 
envoyé est resté sans réponse à ce jour. 

11. Laicité 
Au vu des expériences en relation avec la question des 

sectes, le comité a tenu à adresser une note synthétique sur 
la lakité à la «commission de réflexion sur l'application du 
principe de la laïcité dans la République». Cette note peut 
être communiquée aux membres qui le souhaitent. 

Pour terminer, nous voulons remercier chaleureusement 
ceux et celles qui nous ont aidés dans nos activités au cours 
de cette année: Claude Ratival et André Robin (siège), 
Virginie Prat (Nouvelles), Nicole Lafferrière, Monique 
Ferron, jenny Muller et jeanne Vallée (Bibliothèque), 
Christiane Galharague, Edith d'Orlando et Françoise 
Lévêque (accueil). Nous voulons particulièrement mention­
ner Marlis Gille qui, pendant de longues années, a assuré la 
présentation d'œuvres artistiques au siège. 

Gudrun Cron et Antoine Dodrimont 
( 1) «Toute personne dont les droits et liberté reconnus dans la 

présente convention ont été violés, a droit à l'octroi d'un 
recours effectif devant une instance nationale, alors même que 
la violation aurait été commise par des personnes agissant dans 
leurs fonctions officielles». 

El cafe de Chinitas - hommage à Frederico Garcia Lorca 

Le nouveau spectacle de la Compagnie Orphée, initiale­
ment appelé la Fontaine aux larmes, a finalement changé de 
nom en cours de création: El cafe de Chinitas. Destiné à des 
petites scènes, il n'a pas été facile de choisir dans le paysage 
littéraire extrêmement fécond de Lorca: poésie, chant, 
théâtre, conférences et correspondance. 

Lorca est né le 5 juin 1899 à Fuentevaqueros, province de 
Grenade, d'un vieille famille de propriétaires de terres anda­
louses et est mort à Grenade le 17 aoOt 1936, fusillé par la 
milice fasciste quatre jours après le début de la guerre civi­
le. Entre, un parcours de météore illuminant tout ce qu'il 
touche, déchiré entre la piété catholique profonde de sa 
mère et la perception spirituelle intime de la nature de son 
enfance villageoise, Lorca vit avec la présence de la mort en 
permanence, la mort lumière, source de son art poétique. 

A la recherche de ses racines, Lorca musicien et ami de 
Manuel de Falla, est allé à la rencontre de l'Espagne, collec­
tant et harmonisant plus de 300 chants populaires, se don­
nant ainsi la possibilité de toucher le cœur profond de l'âme 
espagnole, de son public. 

Il obtient un triomphe absolu en Argentine, au Brésil, en 
Uruguay, salué dans la rue par des inconnus et redoutant sa 
gloire nouvelle. 

A la tête d'une troupe de théâtre universitaire subven­
tionnée par la toute jeune république, il sillonne les villages 
et donne les grands classiques, gratuitement, en plein air, 
souvent étonné par le recueillement concentré de ces villa­
geois analphabètes totalement indifférents aux intempéries. 
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Marc Belbéoch 

Peintre, ami intime de Da li, il lance une revue artistique qui 
fait l'effet d'une bombe culturelle. 

Orateur et chanteur maîtrisant le Duende, ses confé­
rences étaient parfois si prenantes que le public déchirait ses 
chemises et les lui lançait, comme cela se pratiquait dans les 
arènes quand le toréador était habité par l'esprit. 

Pablo Neruda, poète chilien, rapporte cette anecdote que 
Lorca lui a raconté: «Une nuit qu'il ne pouvait dormir en 
Estremadure, il alla s'asseoir dans une ruine et regarda le 
soleil se lever lentement entre deux statues de marbre du 
XVIIIe siècle. Federico regardait les torses mutilés qu'illumi­
nait la lueur du soleil naissant, lorsqu'un mouton égaré vint 
à passer près de lui. Et brusquement surgirent d'entre les 
ruines six à sept cochons noirs qui se jetèrent sur le mou­
ton et, en quelques minutes, le déchirèrent et le dévorèrent. 
Saisi par une peur indicible, immobilisé d'horreur, Federico 
ne pouvait détacher ses yeux de ces porcs noirs qui dévo­
raient le mouton, entre les statues détruites, dans la blême 
solitude du petit jour ... » 

La vie avait ainsi offert au poète prophétique comme une 
vision de sa propre fin en 1936: à la demande pressante de la 
célèbre actrice Margarita Xirgu - déjà réfugiée au Mexique -
de la rejoindre, il décida, son billet de bateau dans la poche, 
de rejoindre sa famille comme chaque été à Grenade pour se 
ressourcer dans les paysages de son enfance. Dénoncé par un 
ex-député de la droite catholique comme agent de Moscou, 
il fut exécuté le lendemain à l'aube près de la Fuente Grande, 
que les maures appelaient . . . La fontaine aux larmes. 
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<< ... Pour chercher le Duende, il n'existe ni carte ni ascèse. On 

sait seulement qu'il brûle le sang comme un topique de verre, 
qu'il épuise, qu'il rejette toute la douce géométrie apprise, qu'il 
brise les styles; qu'il force Goya, passé maitre dans les gris, les 
roses et les tons d'argent de la meilleure peinture anglaise, à 
broyer aveç les genoux et les poings d'horribles noirs de bitume; 
qu'il dénude le Père Cinto Verdaguer (poète et mystique cata­
lan) dans le froid des Pyrénées; qu'il entraÎne Jorge Manrique 
dans les solitudes d'Ocana pour y attendre la mort; qu'il couvre 

(suite de la page 1) 

savons ce qu'il en est, ce sont les autres qui n'ont encore rien 
compris.» On cherche alors le moyen didactique - car dans 
une certaine mesure nous tenons tous du maître d'école­
pour amener le monde en détresse à comprendre enfin la 
vérité. Cela fait que la Société ou le Goetheanum ne sont 
simplement pas pris au sérieux. Ils ne sont pas considérés 
comme interlocuteurs possibles quand il s'agit de questions 
brûlantes de l'actualité. 

On pourrait dire que le sectarisme opprime l'amour de 
l'humanité en général tout comme le dogmatisme opprime 
la liberté individuelle. Sur le plan personnel, cela se traduit 
par la prétention et l'arrogance si fréquentes dans les 
échanges où nous savons si bien comment les choses 
devraient être, et où nous cherchons à convaincre l'autre qui 
ne le sait pas encore. Si ce double s'installe dans la Société, 
nous sommes réellement une secte. Que dire alors des sus­
picions de sectarisme qu'on nous allègue régulièrement l 

Identité perdue ou érigée en monument historique 
La lutte contre ces deux doubles peut nous conduire à la 

rencontre d'un troisième. Le désir légitime de se défaire de 
ce qui est devenu purement traditionnel comporte le risque 
de perdre de vue la source.« L'Anthroposophie a cent ans. 
Steiner s'est exprimé dans un style devenu illisible à l'époque 
actuelle. Pourquoi rester attachés à l'eurythmie classique l 
Qu'est-ce qui nous oblige a toujours faire les choses selon 
les indications de Rudolf Steiner l Ne faut-il pas être de 
notre temps, entrer dans la modernité l » Ces questions 
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d'un costume vert de saltimbanque le corps délicat de Rimbaud 
et qu'il donne des yeux de poisson mort au comte de 
Lautréamont dans le petit matin du boulevard ... 

La venue du Duende présuppose toujours un bouleversement 
radical de toutes les formes traditionnelles, procure une sensation 
de fraÎcheur tout à fait inédite qui a la qualité de la rose nouvel­
lement créée, du miracle, et susdte un enthousiasme quasi reli­
gieux ... Tous les arts sont susceptibles de Duende, mais là où il 
se déploie le plus librement, c'est naturellement dans la musique, 
dans la danse et dans le poésie déclamée parce que ces arts ont 
besoin d'un corps vivant qui les interprète, étant une suite de 
formes qui naissent et meurent perpétuellement et dressent 
leurs profils sur un présent exact. 

Partout ailleurs, la mort est une fin. Ble arrive et l'on tire les 
rideaux. Pas en Espagne. En Espagne, on les ouvre. Un mort en 
Espagne est plus vivant en tant que mort que nulle part au 
monde: son profil blesse comme le fil d'un rasoir. 

Le Duende opère sur le corps de la danseuse comme le vent 
sur le sable. Impossible pour lui de se répéter - il importe de le 
souligner. Le Duende ne se répète jamais, pas plus que ne se 
répètent les formes de la mer sous la bourrasque. 

Mais le Duende ... Où est le Duende? A travers l'arche vide 
souffle un vent spirituel qui balaie avec insistance les têtes des 
morts, en quête de nouveaux paysages et d'accents inouïs; un 
vent qui ffeure la salive d'enfant, l'herbe broyée et le voile de 
méduse, et qui annonce Je perpétuel baptême des choses fraî­
chement créées.» 

Frederico Garcia Lorca «Théorie et jeu du Duende » 

Pour ce nouveau spectacle, 
toutes les donations (avec reçu fiscal) sont les bienvenues 

Compagnie Orphée, B.P. 2, 03160 Franchesse 
Tei:04 70 66 22 95 

n'ont rien d'illicite. Mais elles peuvent aussi conduire à ce 
qu'on se demande dans une école Waldorf: «Faut-il être 
anthroposophe pour être professeur Waldorf l » Certes, 
cette question peut aussi s'interpréter dans ce sens: « Faut­
il être dogmatique ou sectaire pour être enseignant 
Waldorf l » Là où la question se pose, elle est le symptôme 
tendanciel d'une perte d'identité. Quand, à force de vouloir 
être moderne, on s'adapte au point de ne plus être identi­
fiable, on devient inintéressant, on . perd son identité et on 
réduit l'anthroposophie à un phénomène épisodique. Nous 
voyons s'affronter deux extrêmes qui sont la perte d'identi­
té et la conservation d'un monument identitaire. 

Comment échapper à ce dilemme l Les deux pôles carac­
térisés sont liés aux deux aspects du travail anthroposo­
phique qui se veut à la fois public et ésotérique. D'après les 
prévisions du Rudolf Steiner Nachlass Verein (association 
chargée de la succession de l'œuvre de Rudolf Steiner), 
l'œuvre de Steiner, dans la mesure où elle existe sous forme 
écrite ou retranscrite, sera disponible sur 90 000 pages à 
l'Internet au début de l'année 2004. Il est prévu que six mois 
plus tard, les œuvres complètes ( 120 000 pages) seront mises 
en vente sous forme d'un seul DVD. Tout le monde pourra 
donc aller chercher sa pierre dans cette énorme carrière à 
citations. Voilà le dernier résultat en matière de publicité. 

L'autre aspect est la difficulté grandissante à comprendre 
Steiner; les chiffres des ventes prouvent qu'on le lit de moins 
en moins. Depuis quelque temps, un groupe de travail au 



Goetheanum auquel part1c1pe Martina Maria Sam de la 
Section des Belles Lettres, s'interroge sur la manière de 
rendre accessible aux contemporains cette œuvre dont la 
forme particulière est le fondement même de la vie anthro­
posophique. On ne peut pas brûler l'étape de l'étude de 
l'œuvre de Rudolf Steiner ni l'aborder uniquement par le 
biais de la littérature secondaire pour cause d'incapacité à 
lire l'original. je considère comme une tâche essentielle de la 
Société et de l'Ecole de servir de constituer le pont vers 
l'œuvre de Steiner. 

Epreuve de force 
Dans les différents champs d'activité de I'Anthroposophie, 

l'impact des trois ennemis de la Société et du mouvement­
à savoir le modernisme coupé de son identité, le sectarisme 
et le dogmatisme - se fait sentir de façon différenciée. Au 
niveau des institutions, l'engagement dans la vie publique est 
tel qu'il exige une lutte permanente pour rester en place. li 
est vrai que les performances dans ce domaine forcent le 
respect. Agir à partir d'une impulsion basée sur la dignité 
humaine représente un combat énorme dans le monde 
asphyxiant des réglementations bureaucratiques. combat 
que l'on ne peut qu'admirer. En contrepartie, cela ne laisse 
souvent pas de temps pour un approfondissement ésoté­
rique et conduit à la perte d'identité par adaptation. Nous 
avons le problème de voir régresser le nombre d'anthropo­
sophes vraiment actifs dans beaucoup de nos institutions, ce 
qui entraîne de sérieux problèmes de recrutement. La ten­
dance au sectarisme et au dogmatisme risque de gagner la 
Société et l'Ecole dans la mesure où l'on ne tient pas comp­
te des véritables détresses de notre temps. En tant que res­
ponsable de Section, on est constamment tiraillé entre ces 
deux dangers. 

Quand notre collègue Nikolai Fuchs (responsable du 
département Agriculture au Goetheanum) rend compte des 
négociations qu'il mène à Bruxelles, on peut mesurer ce qu'il 
faut investir - ne serait-ce qu'au niveau de l'acquisition d'un 
langage adéquat concernant le génie génétique - pour être 
considéré comme interlocuteur valable. De retour à 
Dornach, il devrait pouvoir trouver le temps d'approfondir 
les choses, d'aller aux sources vives qui lui permettront de 
défendre sa cause à Bruxelles. Dans la réalité, il retrouve un 
bureau débordant de dossiers administratifs et financiers. 
L'exemple pourrait être multiplié à souhait. C'est véritable­
ment une épreuve existentielle qui n'épargne aucun anthro­
posophe dans son domaine d'activité. Souvent, les exigences 
extérieures nous absorbent au point de ne plus trouver le 
temps de l'approfondissement intérieur et à partir de là, 
nous n'avons plus de temps du tout. Le problème du temps 
est un problème de conscience, et quand nous ne pouvons 
plus fournir l'effort de conscience nécessaire, nous sommes 
en situation d'échec et prenons refuge dans notre « réper­
toire» anthroposophique. 

L'esprit pionnier actualisé 
Dans la conception de Rudolf Steiner. la Société anthro­

posophique doit allier un caractère totalement public et 
dépourvu de toute tendance sectaire ou dogmatique à l'éso­
térisme le plus profond et le plus sérieux. Il ne s'agit pas 
d'une alternative entre travail de Branche ou combat dans la 
vie publique, Ecole de science de l'esprit ou école Waldorf, il 
s'agit d'ouverture à la vie sociale et publique dans tout tra­
vail de Branche et de présence de l'Ecole dans chaque confé­
rence de professeurs. Une Ecole où quelques personnes se 
retrouvent le dimanche autour de contenus qui, par malheur, 
sont maintenant publiés mais n'étaient pas destinés à l'être, 
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serait une caricature de la véritable Ecole. Le problème est 
de savoir si nous réussissons à créer une image de l'Ecole de 
science de l'esprit englobant les Sections, reliant l'ésotérique 
à la visibilité dans la confrontation avec le monde, promue et 
favorisée par une Société qui cultive l'un et l'autre. Au 
Goetheanum. nous cherchons à nous y employer en accord 
avec les Secrétaires généraux. Ceci dit, les expériences néga­
tives aiguisent notre regard pour ce qui est nécessaire. Et il 
est nécessaire de développer une véritable science de l'es­
prit, efficiente et visible pour le public. 

Il n'est pas question ici d'une science abstraite et hermé­
tique. La science de l'esprit qui englobe aussi le domaine 
artistique se comprend comme chemin de connaissance. Il 
est émouvant de se rendre compte que par l'anthroposo­
phie, pour la première fois dans l'histoire de l'humanité, l'in­
dividu peut librement établir une relation avec le monde spi­
rituel en empruntant le chemin sûr de la transformation de 
son penser, de son ressentir et de son vouloir. Il crée ainsi 
des possibilités inédites au niveau de sa vie personnelle et au 
niveau des relations sociales. li ne faut pas perdre de vue que 
cela représente le début d'un «tournant des âges» qui fait 
époque. L'anthroposophie existe depuis cent ans environ, le 
Congrès de Noël et la fondation de la Société anthroposo­
phique datent de quatre-vingts ans. Ce laps de temps est 
minime face à l'importance de cet acte comme préparation 
de l'avenir. comme préparation à la sixième période de civi­
lisation. En fait, nous sommes à un point de départ. Nous 
sommes toujours des pionniers. Au regard de l'âge physique 
nous sommes des vieillards, au regard de notre tâche, nous 
sommes des pionniers. 

Aspirer à la présence d'esprit individualisée 
Comment, au jour d'aujourd'hui, actualiser l'anthroposophie 

en nous à partir de cet esprit pionnier l Ici se pose la ques­
tion du juste rapport avec les formes données. Là aussi, nous 
sommes obligés de faire le grand écart entre deux extrêmes. 
Nous disposons de formes données par Rudolf Steiner: que 
ce soient les Drames-Mystères, le nouvel art de l'eurythmie, 
l'impulsion pour un renouveau du langage qui travaille avec 
l'esprit de l'air, ou les œuvres écrites. Mais toutes ces formes 
ont d'abord le caractère de modestes semences qu'il s'agit 
de rendre vivantes et non seulement vivantes, mais indivi­
dualisées. Etre actuel signifie aspirer à la présence d'esprit 
individuelle. 

Je suis dans l'actualité si je sais à qui je parle, si ce que je 
pense vit en moi dans le moment présent et répond à une 
réalité actuelle, si je ne me sers pas d'une jargon tradition­
nel et dogmatique qui peut s'appliquer à n'importe quel 
moment et dans n'importe quelle circonstance. Ai-je 
conscience, par exemple, de ma relation avec Michaël au 
moment où je prononce le nom de cette entité, est-ce que 
je sais si j'ai le droit de prononcer son nom dans la circons­
tance donnée? L'actualité prend ici un autre sens que celui 
d'une apparence de modernité. Cette actualité là ne s'ac­
quiert pas collectivement, elle est le fruit de l'activité indivi­
duelle. Vivifier et individualiser veut toujours dire se trans­
former par l'activité intérieure. Le chemin de développe­
ment anthroposophique est un chemin d'exercice. A titre 
d'exemple d'une telle actualisation de l'œuvre de Rudolf 
Steiner, je citerais volontiers le récent ouvrage de 
Christophe Lindenau Etonnement, compassion, conscience, qui 
est sous-titré L'anthroposophie comme méthode expérimentale 
de l'universellement humain. Tout le contenu du livre est ins­
piré de l'anthroposophie, mais tout y prend une forme 
authentiquement individuelle. 



De l'étude à la méditation 
L'anthroposophie doit être approchée et acquise par 

degrés, non pas sous la forme de contenus mais comme che­
min de développement qui permet d'accéder à un nouveau 
mode de pensée. Dans les œuvres de base, on apprend à 
mettre en relation des concepts au lieu de définir les choses; 
on apprend à activer des semences en résumant tout un 
développement par une seule phrase ou, au contraire, de par­
tir d'une phrase qui est elle-même une concentration, en la 
vivifiant dans la méditation où elle se déploie pour s'identifier 
à une réalité qui, à la première lecture, appartenait encore au 
passé de l'esprit. Ce qui est écrit dans le livre appartient au 
passé de l'esprit; je dois le recréer dans la présence d'esprit 
par l'étude. Voici le premier degré du chemin de développe­
ment. Je vois comme perspective d'avenir qu'à chaque locali­
té d'une certaine importance, il y ait des cours de formation 
à cet effet. Comment peut-on être introduit à la méthode? 
Comment ceux qui ont suivi un cours d'introduction peu­
vent-ils suivre des cours de perfectionnement? Et finalement, 
comme 3• étape, je verrais un cours de maîtrise destiné aux 
personnes capables d'en former d'autres à leur tour. li s'agit 
là d'une gradation, d'une sorte de hiérarchisation. Que ce 
terme ne vous effraie pas, le concept de l'« Ecole» n'admet 
pas d'autre hiérarchie que celle des facultés et des compé­
tences. Il y a une grande diversité de facultés, tout le monde 
ne peut pas parler de tout sans avoir acquis les facultés adé­
quates. Cette règle s'applique aussi à l'étude elle-même. 

Il en est de même pour la pratique méditative: comment 
passer de l'étude à la méditation l La semaine dernière, Ron 
Dunselman, Secrétaire général de la Société anthroposo­
phique aux Pays-Bas, nous a dit qu'on y projette, pour toutes 
les villes d'une certaine importance, des rencontres desti­
nées à l'échange sur la manière de construire une vie médi­
tative. j'appelle de mes vœux que cette initiative soit aussi 
prise ailleurs. Nous recevons des lettres suggérant une 
introduction progressive à la vie méditative sous forme de 
cours de formation permanente. Cela me passionne, je m'y 
engagerais très volontiers. Il ne s'agit absolument pas de 
mettre en question les efforts passés et présents un peu 

-partout mais de savoir en quels domaines il faut renforcer le 
travail et où trouver les facultés actuellement disponibles. 

Ce qui me paraît nécessaire, c'est d'ancrer dans la 
conscience de la Société et du public le fait que l'Ecole de 
science de l'esprit est un endroit où l'on se développe dans 
un esprit de recherche, où l'on peut acquérir des facultés et 
non seulement recevoir des connaissances, où l'on peut ren­
contrer, dans le contexte de la Société anthroposophique, 
des individualités qui nous stimulent à acquérir la capacité de 
prendre en compte les détresses de notre temps. Les 
groupes d'échange sur les exercices complémentaires sont 
eux aussi une possibilité de comprendre l'anthroposophie 
comme lieu de formation d'organes et d'outils individuels 
pour mieux s'insérer dans l'époque moderne, dans l'actuali­
té, et pour avoir une action féconde dans notre vie active. 

D'une âme à l'autre âme 
Nous avions décidé de placer au centre de la dernière 

rencontre de la Saint-Michel une des lettres consacrées à 
Michaël, avec des groupes de travail sur ce même texte de 
Rudolf Steiner. Pour le congrès de Noël à venir, nous proje­
tons également que l'on puisse assister à plusieurs activités 
ayant ce caractères d'exercice. Cette orientation du travail 
est à renforcer d'une manière générale. Dès le début d'un 
travail anthroposophique en commun, on prend conscience 
d'avoir besoin de l'autre. On n'a pas seulement besoin de 
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l'enseignant capable de stimuler l'activité propre des partici­
pants sans lui-même accaparer la parole, on a aussi besoin de 
l'autre qui, dans son altérité, chemine en direction du même 
but. Si je regarde ma vie passée, je me rends compte que 
tout .ce que je sais faire est le fruit d'un travail avec d'autres. 
Les idées qui me sont venues, tout ce qui m'a fait progres­
ser est né de constellations de personnes et je pense qu'il 
en est de même pour tout un chacun. Nous nous rendons 
compte que le travail avec d'autres potentialise nos propres 
moyens. «Quand les hommes cherchent sincèrement à tra­
vailler ensemble, ils trouvent aussi les chemins qui les 
mènent l'un vers l'autre, d'une âme à l'autre âme.» C'est 
aussi la condition pour qu'ils s'éveillent en esprit. On est en 
présence d'un dénouement du karma, d'un travail fécond au 
niveau du destin. La Société anthroposophique constitue le 
lieu où cela est possible. Elle permet un travail qui favorise 
l'accomplissement du destin et nous fait progresser au 
niveau de notre biographie, non pas par le travail sur notre 
propre biographie mais par un travail en commun sur l'an­
throposophie dont la vie saisit chacun là où il se trouve. 

Je suis convaincu que la fécondité de l'anthroposophie se 
décide dans le domaine social. C'est le domaine social qui 
déterminera l'avenir de l'anthroposophie. Tout dépend de 
notre capacité à nous trouver dans l'esprit qui nous réunit. 
C'est en cela que consiste la contribution de l'Ecole à la 
Société; la Société, elle, doit soutenir l'Ecole dans cet effort. 
N'oublions pas que chacun participe au tout, qu'il faut penser 
les choses de manière fonctionnelle et non pas institution­
nelle. Chacun de nous est l'Ecole dans la mesure où il veut 
remplir les conditions données, chacun de nous est la Société 
et chacun de nous fait partie de la vie publique. C'est uni­
quement pour rendre conscient de cela que certaines indivi­
dualités se mettent à la disposition de l'une ou l'autre impul­
sion et de ce fait se chargent d'une responsabilité. 

Pour clore ces considérations, je voudrais exprimer ma 
reconnaissance d'avoir une base statutaire solide pour ce tra­
vail à partir de l'Ecole et avec la Société, pour les besoins et 
les détresses de notre temps, à partir de la conscience de ces 
besoins et de ces détresses, ici au Goetheanum et en corré­
lation avec d'autres membres dans le monde entier. Je vou­
drais évoquer encore la Pierre de Fondation qui constitue une 
possibilité de renouveau constant de l'Ecole et de la Société. 

. L'âme humaine y reçoit un triple appel à se transformer elle­
même. Les rythmes du dimanche en donnent une expression 
particulièrement belle: 

Exerce la souvenance de l'esprit 1 Exerce la présence de l'es­
prit 1 Exerce la voyance de l'esprit 1 Pour qu'aille vers le bien 1 Ce 
que nos cœurs fondent 1 Ce que nos têtes guident vers le but 1 
Par notre vouloir. 

Nous sommes une communauté d'exercice qui est en 
même temps une communauté de volonté dans le temps 
présent. 



Sébastien Castellion (1515-1563) 

L'homme est inconnu du grand public et même du public 
cultivé. C'est pourtant une personnalité essentielle pour qui 
s'intéresse à l'histoire des idées à l'aube des temps 
modernes. Si essentielle que Michelet écrivit de lui: «Un 
pauvre prote (correcteur) d'imprimerie, Châtillon, seul, 
défendit Servet et posa pour l'avenir la grande loi de tolé­
rance. »<•> Son nom est attaché à l'idée de tolérance reli­
gieuse dans un siècle qui en manquait beaucoup. De ce fait, 
il s'est aliéné, dès cette époque, les partisans des églises ins­
tituées, catholiques comme calvinistes, et est resté un 
témoin solitaire d'une libre pensée puisant ses racines dans 
l'Evangile du Christ. 

Sébastien Castellion est né à Saint-Martin-du-Fresne près 
de Nantua en 1 5 15, dans une famille paysanne. Pendant son 
enfance, il reçut de son père, comme ille dira, une éducation 
lui apportant l'horreur du vol et du mensonge. Il apprit ainsi 
à ne pas détourner la propriété d'autrui ni la vérité à son 
avantage. De là lui vint la force morale qui l'accompagna 
toute son existence, de respecter l'ordre des choses, tant 
dans la vie sociale que dans la vie de l'esprit. 

Nous ne savons rien d'autre de ses premières années. On 
peut cependant imaginer qu'il reçut une éducation religieuse 
du curé de sa paroisse. On peut aussi penser qu'il fut, comme 
d'autres enfants de familles pauvres, distingué de par ses dis­
positions particulières et conduit vers une ville proche par un 
protecteur éclairé. «Un enfant de la campagne, pauvre et 
isolé, qui a la passion de l'étude, qui s'instruit tout seul, au prix 
des plus touchants efforts, un jour la protection de quelque 
bienfaiteur, d'un prêtre, d'un parent aisé, le fait envoyer au 
collège, et les lettres ont gagné un fervent de plus. »<21 

Toujours est-il que nous le retrouvons à Lyon vers l'âge de 
dix-huit ou vingt ans en train de poursuivre des études qu'il 
finance en donnant des cours particuliers. C'est l'époque d'un 
jeune humaniste, épris de poésie antique, qui s'essaye, comme 
les poètes de son temps, à versifier en latin et en grec. Retour 
à l'antiquité oblige, en ces temps de Renaissance ! Pointe aussi 
chez lui le sens de la liberté. D'après ses amis de l'époque, 
Castellion manifeste une disposition particulière à « rendre 
l'Homme plus libre. »13> C'est qu'il cultivait une disponibilité 
intérieure à la liberté qui cherche toujours la vérité, ce qui 
sera un motif conducteur de sa vie. 

La conversion de Castellion à la Réforme protestante 
intervint vers 1 540. A ce moment, la situation des protes­
tants en France n'était guère favorable. Depuis l'affaire des 
placards contre l'eucharistie affichés dans différentes villes en 
1534, le roi François 1 Ci'' jusque-là plutôt tolérant à leur égard, 
durcit sa position tout en les ménageant pour ne pas s'alié­
ner les princes réformés allemands. Ils furent davantage pour­
suivis, condamnés et même exécutés. A Lyon, trois luthériens 
furent brOiés vifs en janvier 1 540. Nous ignorons si Castellion 
assista à ces exécutions. Mais elles le touchèrent, tout comme 
il fut marqué par la lecture de l'Institution de la Religion chré­
tienne de jean Calvin. Ainsi franchit-il le pas conduisant de 
l'Humanisme à la Réforme. «Castellion savait désormais 
cette vérité simple: la torture et la mort infligés sont l'inhu­
main par excellence, et l'inhumain n'est pas Dieu.»<"> 

Dès lors, il quitte Lyon au printemps 1540 pour aller 
rejoindre Calvin à Strasbourg. Le futur réformateur s'instal­
le dans la ville alsacienne après avoir fui Paris et la France 
depuis 1533, alors qu'il était soupçonné d'avoir rédigé le dis-
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cours à la coloration protestante que le recteur de l'univer­
sité avait tenu lors de la rentrée scolaire. A Strasbourg, 
Castellion fréquente le petit groupe d'étudiants que Calvin 
instruit. Il se fait remarquer en soignant les malades atteints 
de la peste qui frappe la ville. Il risque sa vie, montrant que 
pour lui, le christianisme est affaire de charité autant que de 
doctrine. Cette cohérence entre la conviction religieuse et 
les actes sera une constante de sa vie. 

En 1 541 , de Strasbourg, Castellion part pour Genève qui 
avait rappelé Calvin après l'avoir exilé quelques années aupa­
ravant. Calvin se préoccupait beaucoup de l'enseignement 
de la jeunesse à laquelle il voulait donner une solide forma­
tion religieuse. Un collège avait été créé à cette intention, le 
collège de Rive. Castellion en devint le principal et s'adonna 
à sa tâche d'éducateur de toute son énergie. Pour ses élèves, 
il conçut de transposer les récits de la Bible en dialogues. 
Ainsi naquirent les Dialogues sacrés, écrits en un latin puis en 
un français simples, pour donner aux élèves un moyen d'ac­
cès pédagogique aux textes de l'Ecriture. Les Dialogues 
eurent un tel succès qu'ils furent utilisés pendant deux 
siècles comme base de la formation en Allemagne. 

Comme l'écrit F. Buisson:« Il y a peu de livres scolaires qui 
aient eu dans le monde moderne une aussi longue et aussi 
belle fortune. »1s1 A côté de ce magistère pédagogique, 
Castellion prêchait le dimanche à l'église de Vandœuvres 
près de Genève. Il ne put cependant jamais devenir pasteur 
car, bien vite, des divergences se firent jour avec Calvin. Le 
réformateur ne supporta pas que Castellion prétendît réali­
ser une nouvelle traduction de la Bible et il n'accepta pas 
que le jeune érudit puisse avoir une autre interprétation que 
la sienne du Cantique des cantiques et de la Descente du 
Christ aux enfers. En dehors de Calvin point de salut! 

S'étant marié, Castellion se trouve alors dans une situation 
difficile: ses maigres émoluments de professeur ne suffisent 
plus à faire vivre une famille. La voie du pastorat lui étant 
barrée et en l'absence d'autres perspectives profession­
nelles, il quitte Genève le 1 5 juillet 1 544. N'ayant trouvé 
d'emploi ni à Lausanne ni à Neufchâtel, il s'installe à Bâle qui 
deviendra sa patrie d'adoption jusqu'à sa mort. Pendant une 
dizaine d'années, il sera correcteur d'imprimerie chez 
Oporin, éditeur d'ouvrages anciens, grecs et latins. Son nom 
figure sur les pages de titre de traductions ou de rééditions 
de Xénophon, Hérodote, Thucydide, Saint Cyrille 
d'Alexandrie ... En attendant son édition d'Homère de 
1 561. Le salaire est plus que modique. Les conditions de vie 
sont chétives. C'est, comme le dit Buisson: «presque la 
détresse. »<6> Cette condition explique l'expression de 
Michelet déjà citée : « un pauvre prote d'imprimerie ». 

Son salaire ne suffisant pas, Castellion exercera d'autres 
activités comme celles de scieur de bois, laboureur. porteur 
d'eau pour les jardiniers, pêcheur. Pour chauffer le foyer 
familial, il récupérera du bois flottant sur le Rhin, activité que 
les pauvres exerçaient occasionnellement en toute légalité. 
Ceci lui vaudra néanmoins l'accusation de vol proférée par 
un Calvin vindicatif, faisant décidément flèche de tout bois. 
Castellion sera aussi le précepteur du fils d'un éminent 
Bâlois. Montaigne eut connaissance de cette existence pré­
caire et l'évoque dans les Essais. (7) 

Tout en assurant de la sorte sa subsistance et celle de sa 
famille, Castellion poursuivra, au cours d'innombrables 



veilles, l'œuvre entreprise à Genève, l'œuvre de sa vie, à 
savoir la traduction de la Bible en latin ( 1551) puis en fran­
çais ( 1555). La traduction latine relève de l'humaniste chré­
tien voulant apporter aux croyants cultivés de son époque, 
qui ignorent l'hébreu et le grec, une version plus autorisée 
que celle de la Vulgate. Le traducteur est guidé par le souci 
de retrouver l'esprit originel à travers un texte bien restitué, 
tout en permettant au génie de la langue de s'exprimer plei­
nement. D'où cette attention particulière à transposer d'une 
langue à l'autre non «pas les matériaux de la parole, [mais] 
la parole vivante, avec son mouvement, son accent, sa cha­
leur. »(8) Le résultat lui vaudra cependant les critiques de spé­
cialistes jugeant qu'il altère le sens originel. Castellion s'est 
autorisé à agir de la sorte parce que, pour lui, ce qui est ins­
piré et divin, c'est la pensée contenue dans la Bible, la paro­
le, la langue, par contre, étant humaines. 

En ce qui concerne la traduction française de la bible, elle 
procède de la même conception des rapports entre la lettre 
et l'esprit. Pour ce qui est de la lettre,« Castellion s'était 
proposé deux buts: écrire pour les idiots, et cela en un lan­
gage correct. »(9> Le résultat donne un texte simple, compré­
hensible, « entendible » comme il le dit. Par là, il a peut-être 
mieux que quiconque réalisé l'idéal de la Réforme d'offrir au 
peuple un accès direct à l'Ecriture pour accéder à la vérité 
qui nourrit la foi du croyant en vue du salut par la grâce. La 
langue s'est voulue résolument française, renonçant aux 
tournures hébraïques ou grecques pour des formulations 
familières, proches de la vie des lecteurs. Par là, il montrait 
clairement que la lettre est le véhicule humain de la trans­
mission des idées. Si celles-ci sont élevées, sacrées car révé­
lées de Dieu, il importe, pour être entendues, qu'elles par­
viennent aux hommes dans la forme de leur langage habituel. 

L'année 1553 fut décisive dans le destin de Castellion. Il fut 
nommé professeur de grec à l'université de Bâle, ce qui lui 
permit d'être reconnu dans ses compétences et d'échapper 
à la misère. Mais ce fut aussi l'année où Michel Servet fut 
brûlé à Genève pour ses opinions antitrinitaires. Que Servet 
ait été hétérodoxe au sens de quelqu'un qui professe une 
doctrine différente de celle alors en vigueur, tant dans l'Égli­
se catholique que parmi les réformés, est un fait avéré. Ceci 
dit, pour Castellion, la question essentielle n'est pas de 
savoir si Servet est ou non hérétique mais de savoir quelle 
attitude adopter à l'égard des hérétiques, question éminem­
ment morale qui doit être, d'après lui, fondée en raison. D'où 
son engagement résolu dans cette affaire. 

La mort de Servet vit s'élever quelques voix, heurtées par 
le procédé qui ne différait pas des pratiques de l'Inquisition. 
Celle de Castellion se fit entendre dans un ouvrage publié 
en 1554: Le Traité des hérétiques, consacré à la question de 
savoir, concernant les hérétiques, « si on les doit persécuter 
et comment se conduire avec eux.» Fort habilement, 
Castellion publie une anthologie d'auteurs qui se sont pro­
noncés sur le sujet. Il y fait figurer Luther et même Calvin 
écrivant à une époque où, persécuté lui-même, il professait 
une autre opinion que celle qu'il défendit contre Servet. 
Dans cette anthologie, Castellion figure en bonne place, 
nommément cité en la préface à la Bible latine de 1551 et 
sous plusieurs pseudonymes: Martin Bellie, ·Georges 
Kleinberg, Basile Montfort. Sans entrer dans le détail de la 
pensée de l'auteur, je voudrais présenter ici brièvement l'es­
sentiel de l'argumentation donnée dans la préface de l'ou­
vrage, adressée au Duc de Wurtemberg. 

Après avoir décrit la situation de l'époque avec ses dis­
putes, ses querelles, ses persécutions, Castellion-Bellie «se 
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demande comment l'on peut être chrétien sans imiter la 
douceur du Christ. C'est cela, pense-t-il, qu'on néglige par­
tout. On critique et condamne les autres, sans réfléchir à ses 
propres fautes et péchés, et beaucoup d'hommes ne se ren­
dent pas compte qu'ils ne peuvent enlever la paille de l'œil de 
leur frère sans s'être arraché la poutre du leur. »<10> Ensuite 
vient la question des hérétiques proprement dite. Tout en les 
haïssant<111, Castellion considère qu'on ne doit pas les tuer. En 
effet, en agissant de la sorte, on risque de tuer quelqu'un qui 
ne l'est pas, comme c'est arrivé au Christ, ou de châtier quel­
qu'un de façon plus dure que ne l'exige la discipline chré­
tienne. Que faire alors avec l'hérétique que Castellion carac­
térise comme un « homme obstiné, lequel étant droitement 
admonesté n'obéit point»? D'après l'Evangile, il faut le consi­
dérer comme un étranger et un publicain. Mais qui sont ces 
obstinés se demande-t-il ? Il en est de deux sortes : la pre­
mière, selon les mœurs, dont notre auteur ne s'occupe pas, 
simplement parce qu'ils sont faciles à juger; la seconde selon 
la doctrine, les choses spirituelles dont il est difficile de juger. 
C'est ici qu'apparaît l'originalité de Castellion. Pour lui, par 
rapport au Christ,« les chrétiens, les juifs et les turcs ont des 
opinions différentes, les chrétiens eux-mêmes disputent en 
beaucoup de lieux de sa doctrine.» La difficulté vient donc 
du fait qu'il y a diversité de conceptions et qu'il est difficile de 
trancher en la matière. Dès lors, en accord avec St Paul (Rom. 
14, 3-4), «les juifs et les turcs ne devraient pas condamner les 
chrétiens, et ceux-ci ne devraient pas à leur tour mépriser 
ceux qui ont une autre foi, mais les instruire et les gagner par 
la vraie piété et la justice. »<121 

Nous avons là l'image de la tolérance en matière de reli­
gion, qui vivait chez les meilleurs humanistes de la 
Renaissance, comme Erasme et Nicolas de Cuse. 

Théodore De Bèze fut chargé par Calvin de répondre à 
Martin Bellie dont l'identité ne faisait aucun doute à ses 
yeux. Dans son anti-Belluu~, De Bèze «accuse notamment 
Castellion, avec sa coupable mansuétude, de sacrifier les bre­
bis aux loups. Car nul ne l'ignore, les hérétiques sont infini­
ment pires que les meurtriers de père et mère. »<'3> 

De son côté, Castellion prépara une réponse à Calvin, inti­
tulée Contre le libelle de Calvin et une réponse à De Bèze: De 
l'impunité des hérétiques. A cause des pressions de Calvin, ces 
ouvrages ne furent pas publiés du vivant de Castellion. 

Le premier ouvrage paraîtra en 1612 en Hollande, le pays 
d'où l'œuvre de Castellion rayonnera de par l'action de pro­
testants libéraux soucieux de se démarquer du rigorisme 
calviniste. Quant au second, il dormira à Rotterdam jusqu'en 
1939, quand un érudit russe émigré en Hollande, Bruno 
Becker, le découvre et en assure la publication ... 

Castellion écrira encore deux ouvrages: De l'art de douter et 
Conseil à la France désolée. De r art de douter et de aoire, de savoir 
et d'ignorer, est une étude menée à partir de la raison dans 
laquelle Castellion se propose avant tout de rechercher ce 
dont il est bon de douter, à quelles choses il faut croire, ce qu'il 
est permis d'ignorer, et ce qu'on doit savoir. »<1

4) Pour lui, la rai­
son,« fille de Dieu »,participant au Verbe éternel, est source de 
toutes les connaissances, même les plus élevées. li en fait l' élo­
ge dans une formulation des plus audacieuses pour l'époque: 

«La raison, écrit-il, pas plus que Dieu lui-même, ne peut 
être abolie. Elle fait partie intégrante du Verbe éternel. 
Antérieure à l'Ecriture et aux cérémonies, sa révélation est 
plus sûre. C'est par elle que Dieu a instruit l'humanité, dans 
le passé ... Et c'est par elle qu'ilia conduira dans l'avenir, vers 
la souveraine connaissance ... C'est la raison qui a permis à 
Jésus de faire la critique de ces livres et de ces rites que ses 



contemporains plaçaient au-dessus de la raison ... C'est par 
la raison qu'il a établi que le sabbat est fait pour l'homme et 
non l'homme pour le sabbat. C'est par la raison qu'il a vain­
cu la lettre de la loi. Par la raison, qu'il en est venu à dire à 
la Samaritaine: "On adorera en Esprit et en Vérité". Car cela, 
on ne le trouve dans aucun passage de l'Ecriture sainte: c'est 
la raison seule qui lui a permis de l'affirmer. »1' 51 

Le Conseil à la France désolée a été publié à la fin de 1562, 
au début de la première guerre de religion. C'est un écrit de 
circonstance où, dans une atmosphère de passions déchaî­
nées, Castellion veut montrer à la France quelle est la cause 
de la guerre et son remède. La question essentielle qu'il se 
pose, en cherchant à se siwer au-dessus de la mêlée, est de 
savoir s'il faut forcer les consciences, ce qu'il considère 
comme la principale cause du mal. C'est un plaidoyer pour 
la liberté de conscience fondé sur l'Evangile du Christ. 

Castellion meurt à Bâle l'année suivante, épuisé par les 
privations, les veilles harassantes et les attaques impitoyables 
qu'il dut subir. 

Cet article n'ayant d'autre prétention que de présenter la 
vie d'un libre penseur de la Renaissance, je m'efforcerai ulté­
rieurement de situer sa pensée dans la perspective du déve­
loppement de l'âme de conscience. 

Notes: 
1) Michelet, Renaissance et Réforme, Histoire de France au XVI• siècle, 

Paris, Ed. R. Laffont, coll. Bouquins, 1982, p. 212. 
2) F. Buisson, Sébastien Castellion, sa vie et son œuvre, Paris, 1892, Tome 1. 
3) E. Barilier, Avant-propos de Castellion, Contre le libelle de Calvin, 

Carouge-Genève, Ed. Zoé, 1998, p. 13. 
4) Idem, p. 15. 
5) F. Buisson, op. cit., Tome l, p.l79. 
6) A Berchtold, Bôle et l'Europe, Lausanne, Ed. Payot, 1991, Tome 2. 
7) Montaigne, Les Essais, chap. 35. 
8) A. Berchtold, op. cit., p. 552. 
9) AJ. Van Andel, La longue de Castellion dans sa Bible française, dans 

De l'actualité de Montaigne 

Comment expliquer l'impact toujours réel de Montaigne 
sur nos esprits malgré les siècles qui séparent le temps de sa 
vie du nôtre? Qu'y a-t-il de commun entre nous et ce gen­
tilhomme gascon élevé dans l'esprit de la renaissance, impré­
gné de langue et de littérature latines dès son plus jeune âge, 
éduqué avec plus de soin que les enfants princiers de son 
époque, dignitaire de la ville de Bordeaux, introduit à la cour 
de France, fidèle serviteur de la royauté, catholique prati­
quant à travers la succession de guerres de religions dont il 
fut le témoin navré, médiateur entre partis opposés et sei­
gneur de son château de Montaigne l 

Rien de tout cela ne nous le rendrait proche s'il n'y avait le 
ton singulier des Essais, seul livre qu'il ait écrit. Dans ce livre 
consubstantiel à son auteur, ce n'est pas tant l'esprit de 
l'époque qui nous parle ni l'érudition comprimée dans les 
innombrables citations des anciens, mais l'homme Montaigne 
dans ce qu'il a de simplement et d'universellement humain. Si 
loin de nous en apparence, l'expérience de sa vie anticipe de 
manière exemplaire ce qu'exige de nous l'époque actuelle: 
s'explorer soi-même dans le sens d'une véritable connaissan­
ce de l'homme à la fois unique et universel, par l'individuation 
de la pensée. Dès que l'homme a la faculté de penser par lui 

Il 

B. Becker et. al., Autour de Michel Servet et de Sébastien Casteflion, 
Haarlem, 1953, p. 199. 

1 0.) H.R. Guggisberg, Haïr ou instruire les hérétiques? Lo notion d'héré­

tique chez Sébastien Castellion et sa situation dons l'exil bâlois, dans 
lo liberté de consdence (XVI' - XVI,. siècles), Genève. 

1 1) Une telle idée, qui nous choque aujourd'hui, doit être replacée 

dans la perspective de Castellion de sauver les hérétiques du 
bûcher. 

12) Idem, p. 71. 

13) E. Barilier, op. cit., p. 24. 

14) S. Castellion, De l'art de douter et de croire, d'ignorer et de savoir, 
Genève- Paris, Ed. jeheber, 1953, (extraits de l'analyse d'E. Giran). 

15) Idem 13, p. 21. 

SERVET, Miguel Serveto, dit Michel (* Tudela, Navarre, l509 ou 

1511, t Champel, près de Genève,l553). Médecin et théologien 

espagnol. Après avoir fait ses études à Saragosse et à Toulouse, il 
voyagea en Italie et en Allemagne où il rencontra Melanchthon et 
Bucer. Cependant, dès son premier traité intitulé De Trinitatis errori­
bus libri Vil ( 1531 ), il se sépara des autres réformateurs par ses 

conceptions antitrinitaires et panthéistes qui scandalisèrent les 

protestants. En 1536, il vint à Paris pour y faire ses études de méde­
cine puis alla exercer son art à Vienne, en Dauphiné, où il devint le 
médecin de l'archevêque qui ne se doutait pas de ses idées. Servet 
entra secrètement en correspondance avec Calvin qui, non seule­

ment désapprouva ses idées, mais le dénonça par un intermédiaire 
à l'archevêque de Vienne. Emprisonné, Servet parvint à s'échapper. 

mais il eut le tort de se réfugier à Genève où il comptait peut-être 
sur l'appui des «vieux Genevois» opposés au théologien français. 

Calvin le fit arrêter et, après un procès de deux mois, Servet fut 
brOié vif. Son principal ouvrage, Christianismi restitutio ( 1553), révèle 
un des esprits les plus radicaux du XVI• siècle. Géographe, auteur 
d'une édition estimée de Ptolémée, Servet fut aussi un grand méde­
cin et on lui attribue la première idée de la circulation du sang. 

M. Mourre, Dictionnaire encyclopédique d'Histoire 
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même, il cesse d'adhérer tout naturellement aux conceptions 
et convictions communes, il doit développer le discernement 
et élaborer son jugement propre qui évoluera constamment 
au cours de l'existence. Montaigne dira de ses Essais: ((C'est 
purement l'essai de mes facuhés naturelles>> et parle de ((mon 
jugement, dont ce sont id les essaiS.>> Il nous touche toujours 
intimement parce qu'il est une individualité autonome, qu'il 
fait l'expérience de la solitude d'un être insensible à la séduc­
tion de l'esprit de groupe, parce qu'il se sent incapable d'ad­
hérer à une idéologie ou une croyance dominante, parce que 
son exigence première est de penser par soi-même et d'agir 
selon ce qu'il a jugé juste. Ce sont là autant de caractéristiques 
propres à l'âme de conscience. Tout son livre témoigne de 
l'évolution intérieure de son auteur, non pas en racontant ses 
heurs et malheurs pour l'anecdote, mais en livrant les 
réflexions que lui inspire l'observation aigüe des événements, 
des hommes et de lui-même. Montaigne ne cherche pas à 
convaincre, il n'a pas de doctrine à enseigner:<<Ce n'est pas id 
ma doctrine, c'est mon étude, et ce n'est pas la leçon d'autrui, c'est 
la mienne.» 

En 1942, juste avant son suicide en exil, Stefan Zweig 
consacra à Montaigne un essai qu'il introduit comme suit: 



cc ... Il ne faut pas être trop jeune, trop vierge d'expériences et de 
déceptions pour pouvoir reconnaÎtre sa vraie valeur, et c'est à une 
génération comme la nôtre, jetée par le destin dans un monde 
qui s'écroulait en cataracte, que la liberté et la rectitude de sa 
pensée apporteront l'aide la plus précieuse. Seul celui qui, dans le 
bouleversement de son âme, est contraint de vivre une époque où 
la guerre, la violence, la tyrannie des idéologies menacent la vie 
même de chacun et dans cette vie, sa substance la plus précieu­
se, la liberté de l'âme, peut savoir combien il faut de courage, de 
droiture, d'énergie, pour rester fidèle à son moi le plus profond en 
ces temps où la folie s'empare des masses. li faut d'abord avoir 
soi-même douté et désespéré de la raison, de la dignité de l'hom­
me, pour pouvoir louer l'acte exemplaire de celui qui reste debout 
dans le chaos du monde.>> 

La cruauté et la bêtise font horreur à Montaigne, aussi dit­
il de ceux qui s'indignent du cannibalisme chez les soi-disant 
sauvages: ede pense qu'il y a plus de barbarie à manger un 
homme vivant qu'à le manger mort, à déchirer par tourments et 
par gênes (torture) un corps encore plein de sentiment» Témoin 
des violences commises dans les désordres des guerres 
civiles et dans la chasse aux sorcières toujours en vogue, il 
ressent une compassion profonde pour les victimes et déve­
loppe une attitude de tolérance active, aux antipodes de 
tout fanatisme religieux ou politique. Il a une grande facilité 
à communiquer avec tout le monde et l'attribue à l'éduca­
tion voulue par son père: <<Le bon père que Dieu me donna 
m'envoya dès le berceau nourrir à un pauvre village des siens ... 
me dressant à la plus commune façon de vivre ... Son humeur 
visait encore à une autre fin. De me rallier avec le peuple, et cette 
condition d'hommes qui a besoin de notre aide, et estimait que je 
fusse tenu de regarder plutôt vers celui qui me tend les bras que 
vers celui qui me tourne le dos.>> 

Citoyen du monde, il aime la vie dans toute sa diversité et 
apprécie les agréments de l'existence, mais précise qu'il faut 
être sur ses gardes pour ne pas devenir l'esclave de ses plai­
sirs : <<Prendre autant qu'il plaît, mais jamais se laisser prendre 
par les choses». 

Au frontispice des Essais figurent les armoiries de« Michel 
Seigneur de Montaigne, Chevalier de l'ordre du roi et gen­
tilhomme de sa chambre. maire et gouverneur de 
Bordeaux.» Il porte avec fierté le collier de Saint-Michel ; en 
voyage, il apprécie d'être reçu avec les honneurs et prend 
même quelque peine pour obtenir la citoyenneté de Rome, 
mais il n'attache pas de valeur exclusive aux honneurs et aux 
fonctions. S'étant retiré une première fois, à 38 ans, de la vie 
publique, il ne se démentit pas en disant cd' eusse plutôt laissé 
rompre le col aux affaires que de plier ma foi et conscience pour 
leur service.» Inapte aux actions partisanes, c'est sa qualité 
d'homme et non pas d'homme de parti qui lui vaut la consi­
dération de ses contemporains. Elu maire de Bordeaux sans 
avoir brigué la place, sur le retour de son grand voyage à tra­
vers une partie de l'Europe, il ne s'est jamais identifié à sa 
fonction, estimant qu'il faut prendre le maniement des 
affaires <<non pas au poumon et au foie, de s'en charger, non les 
incorporer.>> Il en va de même pour son attitude envers les 
lois qu'il connaît et respecte parfaitement: cc Or les lois se 
maintiennent en crédit non parce qu'elles sont justes, mais parce 
qu'elle sont lois. Cest le fondement mystique de leur autorité.» 
Sa position sociale lui permettait de dire: <<A la vérité, les lois 
sont libres assez ; et le poids de la souveraineté ne touche un gen­
tilhomme français à peine deux fois en sa vie.» L'ultime expres­
sion de son esprit d'indépendance sera le refus opposé à 
Henri de Navarre qui, devenu Henri IV, voulut se l'attacher à 
la cour et semble lui avoir fait des propositions finan-
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cières. ede n'ai jamais reçu bien quelconque de la libéralité des 
rois, non plus que demandé ni mérité, et n'ai reçu nul paiement 
des pas que j'ai employés à leur service ... je suis, Sire, aussi riche 
que je me souhaite.>> 

Dans les temps troublés qu étaient les siens, il a estimé la 
liberté de conscience par dessus toute chose, estimant qu'il 
faut <<ménager la liberté de notre âme et ne l'hypothéquer 
qu'aux occasions justeS.>> Cette liberté intérieure ne saurait 
s'octroyer, elle se conquiert sur soi-même par l'effort 
constant de nous affranchir de nos entraves. Dans son essai, 
Stefan Zweig la décrit dans sa diversité:<< Etre libre de la vani­
té et de l'orgueil, ce qui est sans doute le plus difficile, se garder 
de la présomption, être libre de la crainte et de l'espoir, de la 
croyance et de la superstition, libre des convictions et des partis, 
être libre des habitudes ("L'usage nous dérobe le vrai visage des 
choses''· être libre des ambitions et de toute (orme d'avidité ("La 
réputation et la gloire sont la plus inutile, vaine et fausse monnaie 
qui soit en notre usage '?, être libre de la famille et des amitiés, 
libre du fanatisme, libre devant le destin.>> Ce catalogue montre 
bien à quel point la liberté est liée à la volonté, autre carac­
téristique de l'âme de conscience. A ces libertés par défaut 
il convient cependant d'ajouter celle que Montaigne place 
au-dessus de tout, l'amitié, qui est l'essence même de la 
liberté et qu'il a vécu pendant quelques brèves années avec 
Etienne de la Boëtie. 

<<Au demeurant, ce que nous appelons ordinairement amis et 
amitiés, ce ne sont qu'accointances ou familiarités nouées par 
quelque occasion ou commodité, par le moyen de laquelle nos 
âmes s'entretiennent En l'amitié de quoi je parle, elles se mêlent 
et se confondent l'une en l'autre, d'un mélange si universel 
qu'elles effacent et ne retrouvent plus la couture qui les a jointes. 
Si on me presse de dire pourquoi je l'aimais, je sens que cela ne 
se peut exprimer qu'en répondant: parce que c'était lui, parce 
que c'était moi.// y a au-delà de tout mon discours, et de ce que 
j'en puis dire particulièrement, je ne sais quelle force inexplicable 
et fatale, médiatrice de cette union. Nous nous cherchions avant 
que de nous être vus, et par des rapports que nous oyions l'un de 
l'autre; qui faisait en notre affection plus d'effort que ne porte la 
raison des rapports : je crois par quelque ordonnance du del. 
Nous nous embrassions par nos noms.» 

Au-delà de l'expérience privée, l'amitié, placée bien au­
dessus des liens de parenté ou d'amour, forme pour eux le 
type de relation humaine qui peut fonder une société 
d'hommes libres et égaux entre eux. Elevée au rang de vertu 
civique, elle permet de dépasser les rapports de force et les 
jeux de pouvoir systématisés une génération plus tôt par 
Machiavel.<< Notre liberté volontaire n'a point de production qui 
soit plus proprement sienne que celle de l'affection et amitié.>> 

L'amitié pour La Boëtie est l'expérience centrale de la vie 
de Montaigne. Elle a sans doute donnée l'impulsion à la 
rédaction des Essais qui devaient s'articuler autour du 
Discours de la servitude volontaire puis d'un recueil de poésies 
de La Boëtie. L'expérience de cette amitié ouvre à l'homme 
d'ici bas qu'était Montaigne une dimension dont il ne parle 
pas en théoricien. Cette communion de deux âmes, qui ne 
s'explique pas et qui resta aussi «consubstantielle» à 
Montaigne que ses Essais après la mort prématurée de son 
ami, laisse transparaître une réalité au-delà du terrestre, où 
se trouve la véritable essence des choses et des êtres : «Lui 
seul jouissait de ma vraie image, et l'emporta ... » 

Indications bibliographiques: 
Montaigne, Les Essais (Pochotèque); Madeleine Lazaru, Michel de 
Montaigne (Fayard); Stefan Zweig, tome Ill, Essais (Pochotèque) ;jean­
Yves Pouilloux. Montaigne («Que sais-jel» Découvertes Gallimard). 



Présentation des comptes de 2003 

Le compte de résultat de l'année 2003 est présenté ci-dessous avec la même présentation que les années 

précédentes c'est-à-dire que les dépenses sont regroupées par destination et les ressources par origine. 

Comme les années passées, le tableau détaillé de ventilation des comptes est à la disposition des membres 

qui le demanderont. 

Annéè2002. Aiiii682003 Année2004 
Réalisé Prévision pour l'année Réalisé PourcenL Variation/ Prévision 

dans basse haute au Réalisé 1 année· annuelle 
l'année 31/12103' prévisions : préçéét 

DEPENSES 
~lE ASSOCIATIVE 
1 Assemblée générale 7055,05 7 500 1452,70 ~79,4.1% 2 000 
2 Nouvelles 19522,23 20000 20508;5~ 5,05% 21000 
3 Secrétariat 1 Comptabilité (Salaire) 28625,72 34 000 29184,17 1,95% 30000 
4 Frais généraux 13246,71 10000 10534,34 -20,48* 10 000 
5 Contribution aux rencontres entre membres 605,03 2000 .. · 800,00 . 32,22'M 2 000 
6 Dons transférés au Goetheanum 1350,00 849,00 
7 Ecole de science de l'esprit 

Total vie associative 70404,74 73500 63329.~ 86,16% -10,0SOA 65000 
~lE du SIEGE 
1 LOCAUX 

Services généraux locaux 2623,26 3000 3 715,64 41,64'M 3250 
Charges de copropriété (dont impôts locaux) 12695,00 12000 15 716,0C 23,80% 18000 
Assurances 1156,44 1300 "1273,51 10,12% 1 300 
Entretien 633,43 2 000 2 093,37 230,48% 2000 
Ménage (salaire) 3 862.45 4 000 3466,48 -10,25'M 3 600 
Frais généraux 30,73 200 -100,00'M 200 

Total locaux 21 001,31 22500 26265,0(l 116,73% 25,06'A 28 350 
2 ANIMATION et GESTION du SIEGE 

Salaire 9 341,31 10 500 10 633,6' 13,83~ 12 900 
Vie culturelle 15,71 3000 1 634,14 10301,91~ 2 000 
Diffusion d'informations 637,99 4 000 6.433,55 908,41'M 2 000 
Bibliothèque 2 361,39 2500 2884,09 22,14~ 3000 
Autres frais 1 879,44 3000 1.924,79 2,41% 2 000 

Total animation et gestion du siège 14 235,84 23 000 . 23510,21 65,15o/c 21900 

Dépenses de la Société Anthrop. en France 105641,89 119 000 113104,~ 95,05% 7,06% 115 250 
Participation à la Société Anthrop. Universelle 75805,77 80000 90000 75 697,5~ 84,11% -0,14% 76000 

TOTAL DEPENSES 181447,66 199 000 209 000 188 802,3g 94,88% 4,05% 191 250 

RESSOURCES 
!MEMBRES 
1 Cotisations des membres 173647,96 185 725 195 725 172188,11 -0,84'* 185 175 

2 Dons (Membres et sympathisants) 3 417,80 3000 2907,45 -14,93'* 3 000 

3 Dons (Ecole de science de l'esprit) 645,30 
4 Autres (AG + Divers) 5 736,77 6000 2 552,10 2000 

Total membres 182802,53 194 725 204 725 178292,9E 91,56% -2,47% 190175 

ANIMATION et GESTION du SIEGE 
1 Bibliothèque 2 596,26 2500 3093,73 19,16'* 3 000 
2 Participations aux frais des locaux cours 5446,68 5 500 5226,90 95,03% 4,04% 9 000 

branches 3138,00 3200 2 900,00 90,63% -7,58% 

divers 1 817,40 1800 997,80 55,43% 45,10~ 

3 Autres (brochure+ bulletin+boissons+photocopies) 1 639,85 1 800 1271,56 -22,46% 1 200 
4 Vie culturelle 3000 1531,50 2 000 

5 Produits financiers 580,08 600 ~100,00% 

Total animation et gestion du siège 15 218,27 18400 15 021,Ml 81,64% -1~/o 15200 

TOTAL RESSOURCES 198020,80 213125 223125 193 314,45 90,70% -2,38% 205375 

RESULTAT avant amortissements 16 573,14 14125 14125 4512,06 14125 

Amortissements des Immobilisations 20449,51 -24 000 -22 429,83 93,46% -24 000 
Amortissements des subventions 9815,00 9875 9875,00 100,00% 9875 

Reprise provision 8372,00 
Provision Ecole de Science de l'Esprit -645,30 

IRESULTATaerès amortissements· 14370,6~ 0 . o·J ;.a 68a;o1l 0 1 
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Commentaires : 

Les frais de l'Assemblée générale ont fortement baissé : le spectacle présenté par les élèves du foyer Michaël n'a coûté 

que le transport. En 2004, il y aura un spectacle d'eurythmie et les frais augmenteront un peu. 

L'augmentation des dépenses pour les Nouvelles s'explique par l'augmentation du nombre de pages et la hausse moyenne 

des prix. 

Les frais de salaires ont augmenté du fait de l'augmentation du salaire de notre secrétaire et de la rétribution versée à 

notre président à partir de septembre, comme cela avait été approuvé à l'Assemblée générale de 2003. En 2004, 

l'augmentation prévue comprend la compensation de la dépréciation monétaire et la prise en charge d'une année complète 

pour la compensation versée à notre président. 

Les services généraux concernant les locaux comprennent essentiellement les dépenses d'électricité et les fournitures 

d'entretien ainsi que les achats de boissons qui sont compensés par des recettes. 

Les frais de copropriété ont fortement augmenté, du fait des décisions votées par les copropriétaires. Cette augmentation 

devrait continuer en 2004. 

Les dépenses de « Vie culturelle » correspondent aux séminaires d'une journée organisés par le Comité ; elles sont 

presque équilibrées par les recettes réalisées. 

Les dépenses de « Diffusion d'information » correspondent à la réalisation du dépliant sur la Société Anthroposophique en 

France, avec les encarts sur Rudolf Steiner et sur le Goetheanum, ainsi qu'à la traduction et l'impression du texte de la 

plaquette sur le Goetheanum mise à la disposition des membres. Cette ligne comprend aussi les frais d'hébergement du 

site Internet et une participation au site suisse « Anthromédia » qui est multilingue. 

Le versement global au Goetheanum est presque le même que l'année précédente ; les cotisations de 2003 étant arrivées 

très tard, le dernier versement a été arrêté au début de décembre en fonction des prévisions de cotisations qui 

paraissaient raisonnables à cette date. 

Par contre, le total des cotisations versées par les membres a baissé de presque 1 %. Comme le montant des dons a 

baissé aussi, le total des ressources provenant des membres a baissé d'environ 2,5%. Les ressources venant du siège 

n'ont baissé que de 1,3%. 

Le résultat final est légèrement positif avant amortissements, mais négatif après amortissements. 

Enfin, les dons reçus pour l'Ecole de Science de l'Esprit ont été transférés à la provision qui figure au bilan pour l'Ecole. 

Nous pouvons, maintenant, passer au bilan au 31 décembre 2003. 

ACTIF PASSIF 
200 200 

mmoblllsatlons 
gencements et installations 15461,58 295 939,98 310 310,61 

Matériel de bureau et informatique 18124,25 14 370,63 -8688,07 
mortissements -16495,92 srrotal 310 310,61 301 622,54 

srrotal 17 089,91 
onstruction et aménagement 475 725,20 167 668,28 167 668,28 
mortlssements -195 512,47 -82 053,63 -91 928,63 

srrotal 280 212,73 srrotal 85814,65 75 939,65 
Total 297 302,64 Total 396125,26 377 562,19 

936,04 1627,07 
27 501,60 3 811,23 3 811,23 

itres Triades 3 048,98 996,53 
revision dépréciation titres Triades -2 286,74 

Total 28 264,04 Total 5 745,80 5438,30 

éblteurs 
éblteurs divers 293,1 1 738,78 
harges constatées d'avance 7156,43 harges diverses à payer 1437,65 1 177,69 

Total 7 449,55 1738,78 vances pour action en justice 1 319,69 
harges sociales 4 551,85 4 993,29 

résorerle harges copropriété 2417,00 
aleurs de placement 15 293,40 harges diverses à régulariser 108,00 

69597,67 oumisseurs 13 565,17 
6 860,77 Total 23 291,36 6278,98 

394,35 
Total 92146,19 rodults perçus d'avance 

TOTAL ACTIF 42516242 TOTAL PASSIF 42516 42 38927947 
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A l'actif : 

Le poste « Agencements et installations » a augmenté des frais d'aménagement mobi lier de la petite pièce 

dont nous disposons au premier étage. Le poste de trésorerie a diminué de ces frais, augmentés du résultat 

net. 

Au passif: 

Les capitaux propres ont diminué du montant du résultat net et de l'amortissement des subventions. Ce 

poste « subventions » correspond aux dons qui ont été faits par les membres au moment de l'aménagement 

du siège. 

La provision pour l'Ecole de Science de l'Esprit a un peu augmenté, comme vu plus haut. 

Les dons à transmettre au Goetheanum l'ont été en décembre, de ce fait, la ligne a disparu du bilan. 

Enfin, la provision pour action en justice a été uti lisée. 

Une constatation s'impose concernant le versement des cotisations. Celles-ci arrivent tard dans l'année et 

cela nous oblige à conserver une trésorerie disponible importante. Le tableau ci-dessous exprime, sous 

forme graphique, le résultat brut (avant amortissements) à la fin de chacun des douze mois. 

Résultat brut en fin de mois 
5000.00 € 

0.00 € ri n 
1 L_j 1 1 1 1 l T T 1 ~u ~ 1 

-5000,00 € - 1-- 1--- 1- 1- 1-- -
.. · 

'" ' - 1-- 1-- 1-- 1-- 1- -- 10000,00 € 

- 1--

~ 
1--'---1-- - -

\. 

- r-
L--.,_ 

~ - - L......._ 

-15000.00 € 

-20000,00€ 

-25000.00 € 

~ 1 
-30000.00 € 

-35000,00€ 

'----
-40000.00 € 

Janvier à Décembre 

Ce tableau montre qu'il nous faut disposer d'au moins 40.000 euros en trésorerie pour pouvoir faire face aux 

dépenses courantes. Il illustre également le fait que 40% des cotisations arrivent dans les trois derniers mois. 

Voilà un point sur lequel nous pourrions faire des progrès, par exemple en fa isant des versements chaque 

mois; pour faciliter les choses, il est possible de faire un virement banca ire tous les mois : cela ne coûte rien 

et évite d'oublier. 

En outre, s'il est parfaitement compréhensible que certains membres aient des difficultés à verser une 

cotisation entière, d'autres pourraient verser plus pour compenser. Certains membres le font, mais ils ne sont 

pas nombreux. 

Pour compléter l'information , vous trouverez à la page suivante le résumé du budget de la Société 

Anthroposophique Universelle pour 2004. Ce budget a été présenté avec les remarques suivantes : 

• Les recettes provenant des conférences sont prévues en baisse à cause de la place prise, dans les 

horaires, par les représentations du Faust. 

• Les coûts de fonctionnement de l'administration de la Société sont en augmentation à cause de 

nouvelles exigences légales. 

• Les cotisations des membres sont en diminution comme constaté depuis deux ans. 

• Les dons sont également en diminution comme constaté depuis trois ans. 

• Les contributions des institutions ont été réduites de 200.000 CHF, en fonction des résultats des sept 

dernières années. 

• Les legs ont été réduits de 200.000 CHF, en fonction des résultats de 2003. 
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SOCIETE ANTHROPOSOPHIQUE UNIVERSELLE 

·En:EURO. 
Recettes, Net 

1 014100 113000 676067 75333 -600733 
360700 373 000 240467 248667 8200 
762200 412200 508133 274800 -233 333 
439500 304500 293000 203000 -90000 
181600 42000 121 067 28000 -93067 

1466000 1 316 000 977333 877 333 -100 000 
Science$ 5oeiales 339000 254000 226000 169 333 -56667 

·Bettes l~ttreS 241200 61300 160 800 40867 -119 933 

Arts de la scène 301 000 71000 200667 47333 -153 333 

Artspl~stjq~es .. ·. . . 232 500 42500 155 000 28333 -126 667 

Section ~&~ jeoiles · 373000 181 000 248667 120667 -128 000 
Sous-tOtal 5 710800 3170 500 3807200 2113 667 -1 693 533 

Scène 
Conférences 199 000 395000 132667 263 333 130 667 
Scène 976000 310000 650667 206667 -444 000 

· E~rythmle 952000 260000 634667 173333 -461 333 
Musique· 168000 60000 112 000 40000 -72 000 

·· Représentations 56000 66000 37333 44000 6667 
· Technique de la scène 1 352 000 48000 901 333 32000 -869333 

Sous-total 3 703 000 1139 000 2468667 759333 -1709 333 

Administration 3 546 700 384200 -3162 500 2364467 256133 -2108 333 

Bâtiment du Goetheanum 3284000 805300 -2478 700 . 2189333 536867 -1 652 467 

Parc Immobilier résidentiel 1185 000 1 610 000 425000 790000 1 073 333 283333 

Publications 1410 000 1420000 10000 940000 946667 6667 

Contributions 
Cotisations des membres 4600 000 4600000 3066 667 3 066667 
Dons 1700000 1 700 000 1133 333 1133 333 
Contributions des institutions 1 800 000 1 800 000 1 200 000 1 200 000 
Legs 1 500 000 1 500 000 1 000 000 1 000 000 

Sous-total 9 600 000 9 600 000 6400000 6400 000 

Dépenses et recettes· diverses 138 500 175 300 3680 92333 116867 24533 

TOTAL FONCTIONNEME 18 978 000 18304300 -673 700 12652000 12202867 -449133 

ROJETS 
Sections 694 500 694 500 0 463 000 463000 0 
Administration 200000 200000 0 133 333 133 333 0 
Production du Faust 3580 000 3580000 0 2 386667 2386667 0 

TOTAL PROJETS 4474500 4474500 0 2983000 2983000 0 

NVESTJSSEMENTS 1665000 1665 000 0 1110 000 1110 000 0 

OTAL GENERAL . 25117 500 24443800 -673 700 16 745 000 16295867 -449133 

Ce budget est déficitaire de 673.700 CHF, soit 449.133 euros. Il importe donc que nous arrivions à 

augmenter notre contribution aux charges du Goetheanum et cela ne peut être atteint que si les cotisations 

de nos membres augmentent. 

Tous ces comptes ont été examinés, en détail, avec les trésoriers de Branches et de groupes, le 7 février. 

Une augmentation du montant indicatif de la cotisation sera proposée à l'Assemblée générale. 

Bruno DENIS, trésorier. 
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Rencontre des Secrétaires généraux européens 
à Amsterdam du 9 au 11 janvier 2004 

En ce début d'année 2004, nous nous sommes retrouvés à 
Amsterdam, sur invitation de Ron Dunselman, Secrétaire 
général de la Société anthroposophique aux Pays-Bas. La 
Fondation lona avait mis à disposition ses locaux dont la 
situation centrale nous a permis d'apprécier l'ambiance des 
canaux et des anciennes maisons colorées, hautes, étroites 
et toujours pourvues de larges fenêtres. 

Dès le premier soir, nous avons pu faire connaissance avec 
les membres du Comité de la Société anthroposophique en 
Hollande, spécialement venus à Amsterdam. Chacun d'eux 
avait préparé une brève présentation de son secteur d'activi­
té, à savoir les relations avec les médias, le travail avec les 
jeunes, la culture de l'initiative, le soutien que peuvent s'appor­
ter mutuellement tous ceux qui interviennent publiquement 
au sujet de l'anthroposophie, la revue mensuelle Matie( et le 
secrétariat de la Société. On ne pouvait qu'être impressionné 
par l'implication des personnes et - pour les pays où l'anthro­
posophie est moins bien implantée qu'en Hollande- par les 
moyens mis en œuvre par la Société. Voici quelques exemples: 
• La rédaction de la revue mensuelle Matie( a fait de gros 

efforts pour passer du stade d'organe d'expression des 
membres à celui d'une revue culturelle répondant à des 
critères professionnels et susceptible d'intéresser un 
public plus large. 

• L'initiative de soutien aux membres actifs décrite par Wim 
van Gorcum est une tentative précieuse dans le contexte 
du travail de la Société où l'on est souvent plus prompt à 
critiquer qu'à épauler les personnes qui abordent directe­
ment le public. Toute une organisation a été mise en place 
pour faire bénéficier de compétences et répondre aux 
besoins. Cette forme de coopération correspond à une 
demande latente et est accueillie avec reconnaissance. 

• Il est réjouissant de voir que depuis 2002, la Société natio­
nale emploie une « déléguée à la jeunesse ». 

Dans ses paroles de bienvenue, Ron Dunselman avait fait 
état de l'esprit de tolérance et la tendance à se démarquer de 
l'opinion publique que l'on trouve chez les habitants 
d'Amsterdam. Nous avons pu expérimenter cette ambiance 
peu conventionnelle en rencontrant des membres de la 
Branche locale. Après les présentations d'usage, chacun de 
nous était prié de dire en deux minutes quel était son regard 
sur le monde et entendait en écho une brève improvisation au 
piano. Nous étions ensuite répartis en petits groupes de trois 
ou quatre personnes pour échanger sur ce qui nous touche 
particulièrement, soit dans les événements récents, soit dans 
l'anthroposophie. Cette manière d'impliquer chaque individu 
dans la rencontre était aussi surprenante que stimulante. 

Dans son introduction sur la situation actuelle en Europe, 
Ron Dunselman a évoqué la mission des Pays-Bas qui était 
d'une part de se détacher complètement de l'Allemagne et, 
de l'autre, de porter quelque chose de l'impulsion euro­
péenne -liée à Michaël- jusqu'en Extrême-Orient. Les asia­
tiques qui par la suite sont venus en Hollande, étaient sur­
tout des chinois qui gardaient leur propre culture sans 
heurts avec l'environnement autochtone. Aujourd'hui, la 
majorité des immigrants viennent de pays musulmans, ce qui 
suscite certaines craintes par rapport à l'Islam qui sera bien-
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tôt la première religion dans le pays. Cette question de l'in­
tégration- à distinguer d'une assimilation pure et simple­
de populations allochtones se pose de façon aiguë aux Pays­
Bas mais concerne en fait l'Europe tout entière. 
L'élargissement de l'Union Européenne, l'intégration des 
immigrants, le danger d'une intolérance croissante au niveau 
des identités religieuses devraient plus que jamais inciter à 
sauvegarder l'esprit de liberté développé dans l'espace 
européen. L'autonomie de l'individu dans une société non 
hiérarchisée s'appuie en premier lieu sur le principe des 
droits de l'homme qui ont en quelque sorte relayé les 
confessions religieuses au profit d'une impulsion chrétienne 
universelle. Actuellement, l'apport le plus précieux de 
l'Europe à l'humanité ne se situe plus au niveau de ses tradi­
tions chrétiennes, aujourd'hui vidées de leur substance, mais 
au niveau de l'individualisme éthique qui prend le pas sur 
tout ce qui est d'ordre confessionnel lié au passé. 

Par la suite, nos échanges ont surtout porté sur l'image 
que nous avons et que nous donnons de la Société, sur les 
axes de travail des membres du Vorstand chargés de la 
Section d'anthroposophie générale et sur les tâches qui 
nous incombent sur le plan interne et externe. 

L'image de la Société résulte nécessairement des tâches 
qu'elle se donne. Les points évoqués à ce sujet ont de ce fait 
tendance à se chevaucher. La Société peut être vue comme 
un espace où l'anthroposophie peut vivre et être perçue, où 
l'individu est reconnu dans sa dignité d'homme. Mais tout 
espace ayant sa délimitation, de quoi sont faits les « murs» 
qui nous abritent? Il s'agit donc de développer l'attention, 
d'être toujours en éveil, de promouvoir les initiatives, de 
trouver des constellations adéquates de personnes, de facili­
ter les liens, de s'intégrer dans la culture de l'époque pour 
tenir compte de ses valeurs. Autrement dit, il faut acquérir 
des facultés et par là développer des qualités qui répondent 
aux besoins et de la Société anthroposophique et de la socié­
té humaine tout court. La Société a besoin d'ouverture sur le 
monde, avec tout le discernement qui s'impose, pour trouver 
sa place dans la culture actuelle. Elle a besoin d'entrer en dia­
logue avec l'environnement culturel souvent chaotique pour 
mieux discerner ce qui cherche à s'y exprimer. 

Concernant le plan d'initiative du comité au Goetheanum, 
Bodo von Plato a rappelé qu'au sein de la Section d'anthropo­
sophie générale, les membres du comité se préoccupent cha­
cun d'un champ thématique particulier et souhaiteraient établir 
des liens avec les personnes liées à ces thèmes dans d'autres 
pays. Le but est de mieux percevoir ce qui se fait dans les diffé­
rents domaines, de pouvoir tenir compte des attentes et des 
besoins en présence, de servir de relais pour renforcer les ini­
tiatives existantes afin de leur assurer une plus grande visibilité. 

Citons, pour mémoire, les domaines en question : 
• Le chemin de développement, l'étude et la méditation 

(Heinz Zimmermann) 
• L'anthropologie ou la nature humaine (Heinz Zimmermann) 
• La réincarnation et le karma (Paul Mackay) 
• La christologie et le monde des hiérarchies (Sergei 

Prokofieff et Virginia Sease) 
• Les rapports sociaux (Cornelius Pietzner) 
• Les phénomènes du temps présent (Bodo von Plato) 



La dernière séance de travail, le dimanche matin, était inten­
se et imprégnée de ce que Heinz Zimmermann qualifie de 
«présence d'esprit» (voir le texte« Se saisir de l'anthroposo­
phie »).Il était question de la difficulté à percevoir quelles sont 
nos tâches au service de la Société alors que dans la vie cou­
rante, les tâches s'imposent d'elles-mêmes. Seija Zimmermann 
(Finlande) constatait que dans le métier de médecin, les tâches 
à accomplir sont faciles à voir. Elles viennent avec les patients 
et mettent tout de suite sur le chemin, comme c'est le cas 
dans le contexte professionnel de chacun. 

Les tâches sur le plan de la Société n'ont pas le même 
caractère d'évidence, bien que le travail de Branche et de 
l'Ecole fasse partie des données. Ces tâches ne découlent 
pas d'une situation comparable à celle d'un enseignant qui 
doit faire abstraction de sa personne privée dès qu'il se 
trouve devant les élèves. On ne se détache pas de ses parti­
cularités personnelles en entrant dans la Société. La difficul­
té est plus grande parce qu'il s'agit là d'une initiative libre, et 
il n'est pas évident de développer la même qualité de travail 
avec ou sans contraintes extérieures. Les tâches manifestes 
dans la Société concernent l'étude de l'anthroposophie ou 
sont de nature administrative - si nous nous bornions à ces 
dernières, nous serions une association culturelle parmi 
d'autres, sans développer ce que demande Rudolf Steiner 
dans les conférences sur le karma: l'initiative. Seule l'initiati­
ve spirituelle libre peut quelque chose à l'égard de l'opposi­
tion spirituelle contre l'impulsion de Michaël. Cette initiative 
fait partie de nos intentions les plus intimes, de notre tâche 
existentielle qui reste dans l'obscurité de notre inconscient. 
Là, nous avons besoin de la rencontre avec autrui qui peut 
discerner ce que nous ne voyons pas nous-mêmes, à condi-

tion que la qualité de la rencontre soit de nature à lui don­
ner accès à cette couche de notre être. Dans le même ordre 
d'idées, nous pouvons nous demander s'il ne faudrait pas 
prendre davantage au sérieux le principe de fraternité l 

En fait, à la différence du monde professionnel où chacun est 
perçu en fonction de sa tâche, la perception de l'autre dans la 
Société est uniquement fondée sur l'intérêt que je lui porte. 
L'attente latente à l'égard de la Société n'est-elle pas d'y trou­
ver des hommes qui s'intéressent plus à autrui qu'à leurs 
propres besoins l Cette expérience de la vraie rencontre est­
elle ou non une réalité perceptible dans la Société l Sommes­
nous toujours conscients du hiatus entre la représentation et 
la réalité de ce qu'est pour nous la Société l 

Pour Bodo von Plato, il est dans la nature de la Société que 
ses tâches ne sautent pas aux yeux. 

Pour cultiver une vie de l'âme et de l'esprit, il faut d'abord 
que cette vie existe réellement. Le lieu de la vie de l'esprit 
est l'Ecole, la Société est légitimée par la vie de l'âme que 
suscite une pratique spirituelle. Le «besoin» évoqué dans la 
première directive n'est ni naturel ni artificiel, mais de natu­
re spirituelle. La Société ne se fonde pas sur des formes tra­
ditionnelles mais sur l'initiative spirituelle qui doit être 
constamment re-créée par les individus aspirant à une forme 
de culture émanant de l'individualité. 

Par manque de temps, les points concernant les membres 
qui ne répondent à aucune sollicitation et ne règlent pas de 
cotisation et la clarification des tâches du Secrétaire général 
en rapport avec l'Ecole de science de l'esprit ont dû être 
reportés à la prochaine réunion. 

Les Secrétaires généraux européens se réuniront du 25 au 
27 juin 2004 à Budapest. 

Réunion des trésoriers de Branches et de groupes 
Samedi 7 février 2004 

Environ 25 personnes ont participé à cette réunion de tra­
vail : des trésoriers et responsables de Branches, la respon­
sable de la bibliothèque, le secrétaire de la société et les 
membres du comité. Après une demi-heure d'eurythmie 
animée par Marie-Claire Couty, la liste des absents excusés 
est lue et les participants se présentent rapidement. Une 
invocation à Michaël est prononcée en français et en alle­
mand puis le travail commence par un examen suivi 
d'échanges du compte de résultat et du bilan: 
• Les frais de copropriété sont lourds en 2003 mais restent 

nettement inférieurs à ce que coûterait la location de 
locaux équivalents dans le même quartier. 

• Une partie de la trésorerie est placée dans une SICAV sans 
risques: une discussion s'ouvre sur l'opportunité de faire 
ce placement à la Sofinef, mais il ne se dégage pas de 
consensus sur ce point. 

• Les cotisations arrivent tard : environ 40% dans les trois 
derniers mois de l'année. 

• Les membres du comité souhaitent garder, pour la cotisa­
tion, un montant indicatif plutôt que réglementaire. Cela 
respecte la liberté des membres mais, en contrepartie, il 
est fait appel à leur sens de la responsabilité. 

• A l'intérieur des Branches, il existe une solidarité entre les 
membres qui permet au trésorier de la Société de se repo­
ser sur les trésoriers des branches. Parmi les membres 
«indépendants», 221 n'ont rien versé, soit qu'ils n'en trou-
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vent pas la possibilité, soit qu'ils semblent se désintéresser 
de la vie de la Société: un petit nombre seulement verse 
plus que le montant indicatif. 

• La petite pièce située au premier étage est maintenant uti­
lisable pour des réunions de 4 à 5 personnes ou pour pas­
ser une ou deux nuits. Elle peut servir à des membres qui 
apportent un service à la Société. lis amènent leurs draps 
ou sac de couchage et sont alors responsables du maintien 
en bon état de la pièce. 

Le début de l'après-midi est consacré aux progrès possibles: 
• Pour que les cotisations arrivent plus tôt et pour éviter le 

lourd travail de rappel par téléphone imposé au secréta­
riat, il est possible aux membres d'utiliser la formule du 
virement bancaire mensuel automatique: cette formule ne 
coûte rien et il suffit d'ajuster le montant chaque année. Il 
paraît étonnant que les membres d'une Société qui a pour 
but d'aider ceux-ci à développer l'âme de conscience 
oublient si facilement la cotisation ! 

• Il est prévu d'ajouter aux Nouvelles quatre pages traduites 
d'Anthroposophie Weltweit; cela entraînera un supplément 
de frais à ce poste. 

• Il est envisagé de cesser d'envoyer les Nouvelles aux 
membres qui n'ont pas donné signe de vie pendant un cer­
tain temps (au moins un an). Dans les Branches, les res­
ponsables décideront des personnes concernées et en 
communiqueront les noms au secrétariat. 



• "· est pr~vu de virer 1 0.000 € au Goetheanum, toutes les 
SIX se.mames. ~ela permettra de diminuer le volant de tré­
sorene dont 11 a besoin, en contribuant à régulariser ses 
ressources. 

IJ est.procédé e~suite à l'examen du projet de budget pour 
20~4. Laugmenta,tl~n. des salaires correspond à la compen­
sation de la déprec1atJon de la monnaie et à la prise en char­
ge d'une année complète pour notre président. 

L~ .m,ontant global attendu des membres passe à 185.175 €; 
d1v1se par le nombre des membres qui cotisent, cela donne 
un montant mensuel de 18 €. On peut donc prévoir que la 
cotisation indicative passera à 216 € par an. 

l'Assemblée générale sera organisée au sein d'un congrès 
qui sera consacré à la liberté de penser (dans l'individu, dans 
la vie sociale et à travers J'exemple de diverses personnali­
tés comme Montaigne ou Simone Weil) ainsi qu'à la méta­
morphose de l'intelligence. Cela tiendrat lieu de rapport 
moral. Le rapport d'activité du Comité et Je rapport finan­
cier seront publiés avant l'Assemblée pour réserver celle-ci 
aux échanges. Ceux-ci seront suivis du vote du quitus au tré­
sorier. Enfin, l'agrément au Comité suivra les perspectives 
d'avenir. Après le repas du soir, un spectacle présentera des 
chants, des poèmes et de l'eurythmie sur des œuvres de 
Federico Garcia-Lorca. 

Le dimanche, un plénum permettra de mettre en commun 
les réflexions, de faire la synthèse et d'évoquer des perspec­
tives de poursuite du travail entrepris. 

La fln de. cette, rencontre a été consacrée aux réunions 
d~s Secrétaires genéraux. Il y a chaque année 2 réunions plé­
n~èr~s au Goetheanum et deux réunions des Secrétaires 
gene~ux euro~éens qui tournent dans différentes villes. Ces 
dernières, qUJ accueillent plusieurs représentants du 
Vorstand, sont plus intimes et plus approfondies. 

La dernière réunion a eu lieu du 9 au 1 J ·a · · A d . • J nv1er, a 
ms.ter am, ou 1 anthroposophie jouit d'une reconnaissance 

publique. Elle a donné lieu à la visite d'institutions et à la ren­
contre de plusieurs personnalités de fa Société hollandaise. 
Chaque responsable a présenté son domaine d'activité et 
ses spécificités au sein de la Société nationale. Ils se deman­
dent, entre autres, comment aider et soutenir les membres 
qui ont un rôle public à jouer. 

Parmi les questions actuelles, on trouve : comment 
accueillir les nouveaux membres, quel partenariat avec 
d'autres Sociétés nationales, quelles initiatives communes 
avec le Goetheanum, quelle culture spécifique à la Société 
anthroposophique universelle la rendrait intéressante pour 
le monde, quelle image avons-nous de la Société anthropo­
sophique universelle, quelle image la Société anthroposo­
phique universelle donne-t-elle au monde ? 

Parmi les tâches des Sociétés nationales, il est important de 
développer l'attention aux êtres, aux actions, aux capacités 
que peuvent avoir des personnalités. Il faut aussi du discer­
nement pour donner des impulsions utiles au monde, déve­
lopper une ouverture vers tout ce qui nous entoure et tra­
vailler pour une meilleure adéquation aux réalités actuelles. 

Approches de Simone Weil (1909-1943) 

Quand au mois de juin 1988 parut aux éditions Gallimard 
le premier tome des œuvres complètes de Simone Weil 
(publication qui se poursuit encore), la critique salua par une 
approbation unanime l'initiative, mais elle se questionna aussi 
sur la signification d'une telle entreprise. Que pouvait bien 
signifier dans le champ intellectuel français « le retour de 
Simone Weil» ? Ne cherchait-on pas à combler un vide creu­
sé par la disparition des grands maîtres à penser (marxistes 
souvent) des années 70 ? Avait-on oublié les préjugés envers 
son œuvre il y a seulement dix ans l Ce trajet brûlant d'une 
vie brûlée, cette fin de siècle y serait-il sensible l 

Oui, dix ans plus tôt, elle était la «chrétienne» que l'on 
dédaignait, dont on se moquait. Le courage manquait de se 
tourner vers son œuvre, vers des hommes comme Camus 
qui ne la rencontra qu'à travers ses écrits mais l'aima si pro­
fondément, ou Maurice Schumann qui fut l'un des amis 
intimes de ses dernières années ... 

En effet, Simone Weil nous questionne. En tant que philo­
sophe, elle fut hantée par le problème de la vérité. Elle affir­
mait souvent: « Il faut aimer la vérité plus que la vie. »t1> 

Au lycée Fénelon, Simone Weil eut comme professeur de 
philosophie Alain, qui inscrivait souvent au tableau cette 
parole platoniste: «Il faut aller au vrai avec toute son âme. » 
Peut-être peut-on voir là un peut de l'origine de la soif de 
vérité de Simone Weil et sa passion pour Platon. En effet, à 
chaque démarche essentielle de sa vie, elle se posa toujours 
la question fondamentale: «Suis-je dans le vrai l »tl> Simone 
Weil constate que la vérité est une «force agissante »tl> de 
l'homme et que l'esprit de vérité est l'énergie de vérité« qui 
fait lumière en nous. »tl> Il convient donc de désirer la vérité 
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et de faire un effort perpétuel pour l'atteindre. La recherche 
de la vérité, n'est-ce d'ailleurs pas l'un des grands buts de 
toute initiation ? 

Simone Weil appuie sa recherche de la vérité sur ce qu'el­
le nomme le travail de l'attention. Ainsi, pour elle, la réalité 
des objets ne réside pas uniquement dans les impressions 
sensibles mais dans les nécessités dont les impressions 
constituent des signes. Dans t:Enracinement elle soutient que 
«l'univers sensible où nous sommes n'a d'autre réalité que 
la nécessité; et la nécessité est une combinaison de relations 
qui s'évanouissent dès qu'elles ne sont pas soutenues par 
une attention élevée et pure. Cet univers autour de nous est 
de la pensée présente à notre chair. » 

Il ne faut donc pas perdre contact avec la réalité qui peut 
avoir pouvoir de révélation et permettre à l'homme de 
s'éprouver comme un héritier de l'Esprit. Mais, nous dit-elle 
(et elle était très jeune à l'époque), percevoir le monde 
consiste à la fois à recevoir ce qui ne dépend pas de nous et 
à projeter sur lui nos passions. Problématique que chaque 
aspirant à un chemin spirituel connaît bien. Simone Weil en 
déduit que toute perception commune est un compromis 
entre le monde et nous-même, entre notre imagination et ce 
que serait une perception pure. De cette perception pure, 
nous avons l'expérience chaque fois que, dans la contempla­
tion du beau ou dans l'attention véritable à l'autre, nous 
pouvons éprouver de manière fugitive « la vision directe des 
êtres et des choses. »t1> 

Après les expériences mystiques que Simone Weil vécut 
en 1937 à Assise où elle se sentit pénétrer par une force 
puissante, en 1938, à l'abbaye des Bénédictins de Solesmes 



où elle approcha pour la premièr~ fois 1~ liturgie pascale et 
perçut que la pensée christique pen.étralt en elle .pour to~­
jours, elle resta intimement persuadee que le sentiment reli-

gieux procède de la vérité. . . . • 
Elle estime même qu'il faut aimer la vente avant meme 

d'aimer le Christ et pour l'aimer. Elle voit, dans le Christ, une 
image de la vérité éternelle incarnée en Celui qui a pu dire 

«Je suis la Vérité.» . . 
Certes, il ne faut pas oublier que S1mone We1l est une 

assoiffée de vérité démontrée - donc passionnée de 
sciences, de mathématiques - mais jamais pour autre chose 
que pour mieux servir la vérité du sentiment. Elle aspire à 
une vérité qui aurait cette chaleur dont manquent les 
connaissances atteintes par la seule raison. 

Ce lien que Simone Weil tisse très tôt avec la vérité n'est 
bien entendu pas à dissocier de son profond intérêt pour la 
pensée hellénique et pour Platon en particulier: «Toute la 
civi li sation grecque est une recherche de ponts à lancer 
entre la misère humaine et la perfection grecque. »m 

Il est évident, pour Simone Weil, que l'Occident est un génie 
essentiellement hellénique - la civilisation romaine nous ayant 
essentiellement inculqué la notion d'Etat. Or l'histoire laisse 
penser que nous en faisons un bien mauvais usage. Elle cite en 
exemple le nazisme dont elle perçut très tôt la perversité, et 
le stalinisme qu'elle critiqua aussi très fermement. 

Pour Simone Weil, la pensée hellénique est le premier dia­
logue de l'Occident avec l'Orient. Les Grecs puisèrent en 
Egypte, en Phénicie, les éléments dont ils allaient pétrir leur 
culture. Elle reste convaincue que la civilisation européenne 
doit continuer de se féconder à l'Orient et de fécond er 
l'Orient. Il existe une culture européenne de souche médi­
terranéenne bien réelle à sauver, à revivifier, à réinventer 
comme un hé ritage de la source grecque. Simone Weil est 
même convaincue que c'est pour l'Europe le seul moyen 
« d'éviter d'être décomposée par l' influence américaine. »14l 
Or, nous dit-elle,« une américanisation de l'Europe prépare­
rait sans doute une américanisation de globe terrestre. »(4l 
Car dans les faits, la Grèce a été oubliée. li en est résulté une 
civilisation orientée vers la technique, une civilisation prag­
matique. L'opposition entre le passé et l'avenir en devient 
absurde. Simone Weil analyse parfaitement que, depuis le 
XVI' siècle, l'emprise de plus en plus méthodique que les 
hommes exercent sur la matière leur fait croire que les 
choses de l'âme et de l'esprit sont bien arbitraires. 

On ne sera guère alors surpris de voir l'importance toute 
particulière que Simone Weil accorde à l'enracinement dans 
le passé qu'elle juge vital pour les besoins de l'âme. Voilà une 
question qui n'en finit pas de bouleverser, de remuer les esprits 
aujourd'hui. A l'avenir, nous devons donner notre vie elle­
même. Mais pour donner, il faut posséder, et nous ne possé­
dons d'autre sève que les trésors hérités du passé. Cette ren­
contre avec le passé que Simone Weil a cultivée - les der­
nières années de sa vie, e lle récitait quotidiennement le 
Notre Père en grec, lisait la Bhagavad Gîta en sanscrit - lui a 
permis de découvrir les incarnations qui ont préparé l'incar­
nation du Verbe: Osiris en Egypte, Krishna en Inde. 

Mais concernant la Grèce, Simone Weil avait un regret pro­
fond: nulle trace d'une philosophie du travail. Or elle vécut à 
une époque où le monde extérieur, et en particulier le monde 
ouvrier, interpellait fortement les consciences. Simone Weil 
fut émue par les injustices sociales de son temps. Elle fut atti­
rée par les révolutionnaires; elle eut une connaissance rapide 
et perspicace des grands théoriciens socialistes, mais préser­
va fondamentalement sa liberté de pensée. 

Elle voulait comprendre et, pour se faire, crut utile de. péné­
trer dans la vie des travailleurs, de participer à cette v1e. Elle 
approcha l'univers des mineurs. - ~urpris de l'atti~ude d'une 
jeune fille si instruite qui ne cra1gna1t ~as. de leur rec1ter de la 
poésie grecque- et, en juin 1933 (elle etait alors profess:ur de 
philosophie au lycée d'Auxerr~), elle e~ectua ~upres de 
l'Académie la demande officielle d un « conge pour etudes per­
sonnelles». En réalité, elle voulait se consacrer à une expé­
rience de la vie ouvrière. Elle entra comme manœuvre chez 
Ais thom puis comme fraiseuse chez Renault. Elle mit fin à cette 
expérience le 23 août 1935. On pourrait bien sûr être tenté 
de voir dans ces expériences un humanisme naïf, mais la lectu­
re de Condition ouvrière ou de son journal d'usine où elle 
retranscrit avec force précision le fonctionnement d'une frai­
seuse, le processus de fabrication des pièces et ses difficultés à 
y parvenir, peut convaincre qu'elle a voulu comprendre com­
ment l'homme modifie la nature, le monde, et pour quel usage 
il accomplit de telles tâches. Et finalement, le travail en usine 
finit par devenir, pour Simone Weil, « objet de contempla­
tion. »!5l Il s'agit d'articuler les valeurs de l'esprit à la condition 
ouvrière. Il s'agit de percevoir le vrai combat de l'homme, de 
rendre le monde meilleur par des efforts de paix et d'amour: 
« Gagné à cette expérience? Le sentiment que je ne possède 
aucun droit, quel qu'il soit, à quoi que ce soit ... La capacité de 
me suffire moralement à moi-même, de vivre dans cet état 
d'humiliation latente perpétuelle sans se sentir humiliée à mes 
propres yeux ; de goûter intensément chaque instant de liber­
té ou de camaraderie comme s'il devait être éternel. Un 
contact avec la vie. »(Il Ou encore : «Ne jamais oublier cette 
observation: j'ai toujours trouvé chez ces êtres frustes, la 
générosité de cœur et l'aptitude aux idées générales en fonc­
tion directe de l'un ou de l'autre. »(Il 

Son expérience en milieu ouvrier procède à la fois d'un désir 
de connaître le malheur de l'autre mais surtout de le traduire 
et d'un sentiment de justice absolue qui ne la qu ittera jamais. 
Cette expérience ne fut pas sans souffrances : Simone Weil 
était de santé très fragile et elle souffrait régulièrement d'in­
tenses migraines ; et l'on peut s'insurger contre toutes ces 
souffrances auxquelles elle s'exposa, mais on peut aussi y ren­
contrer une énergie qu'on admire, qu'on tremble de désire1: 
On peut aussi, à la lecture de ses écrits, être convaincu que ces 
expériences n'ont fait qu'accroître son pouvoir d'attention. 

Savoir et «savoir de toute son âme »12l; sa vie n'avait 
d'autre but que d'abolir la distance entre le savoir et la vie 
intérieure. 

Toute l'œuvre de Simone Weil est mue, imprégnée, par un 
immense désir de purification intérieure. Il importe, pour 
elle, d'éliminer de la vie intérieure toutes les formes d'illu­
sion et de compensation qui usurpent trop souvent le nom 
de Dieu et qui ne sont en réalité que les refuges de notre 
orgueil, de notre faiblesse. 
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La création reflète Dieu par sa beauté, son harmonie. 
Nous sommes sortis de Dieu. Elle avait coutume de s'en 
référer à l'étymologie du verbe «exister », «être placé en 
dehors », pour affirmer que nous existons mais que nous ne 
sommes pas. Et être, c'est pouvoir se confronter à la mort. 
au mal en toute quiétude. 

Simone Weil développe l'idée que la loi centrale de ce 
monde dont Dieu s'est retiré par son acte même de créa­
tion, est la loi de la pesanteur qui se retrouve dans toutes les 
étapes de l'existence. C'est elle qui pousse à développer des 
mobiles égoïstes d'affirmation de soi, à rechercher l'évasion 
dans le rêve, à cultiver son petit moi - c'est-à-dire à rester 
extérieur ou opposé à la divinité. 



Alors se pose à Simone Weil le problème du salut, problè­
me théologique s'il en est, tant il traverse toujours et à nou­
veau l'histoire de la chrétienté. 

Simone Weil revient, encore une fois, à l'importance de 
l'attention qui va ouvrir les portes de la grâce: «Il faut être 
indifférent au bien et au mal, mais vraiment indifférent, c'est­
à-dire projeter sur J'un ou l'autre la lumière de l'atten­
tion. »<11 Alors la grâce peut pénétrer en nous et nous pour­
rons effleurer la divinité et toucher le bien. 

Simone Weil sut faire preuve d'une détermination sans 
faille. Elle transposa perpétuellement son idéal dans la réali­
té, et cette voie exigea d'elle des sacrifices. Son attitude cri­
tique au monde (qui pourrait constituer un volet d'études à 
elle toute seule), le fait que sa vie fut un champ d'expéri­
mentation perpétuel, en fait un être en quête de vérité et 
d'amour. La prière fut un élément essentiel à la fin de sa vie, 
et Steiner me paraît donner un éclairage juste de sa person­
nalité quand, à la suite d'un commentaire sur le Notre Père, 

Foyer Michaël 
Les Béguets - 03120 St Menoux 

ATELIER PEINTURE 
du 2 mai 18h au 7 mai 17h 

APPROCHE DU PORTRAIT 
L'apprentissage du portrait permet d'avoir une expérience 
évidente de la peinture et du dessin: le visage avec ses pro­
portions et ses mimiques exprime le caractère immatériel 
d'un être. L'exprimer par la couleur et les lignes, c'est dévoi­
ler l'être spirituel du modèle, et c'est ressentir aussitôt que 
chaque geste pictural a un pouvoir: celui de montrer. 
Derrière l'apparence physique d'un visage, d'une couleur ou 
de tout autre chose se cache un être immatériel: le rendre 
visible c'est peindre. Le travail en atelier sera accompagné de 
réflexions et de présentation de diapos sur J'art du portrait 
et son évolution. 
Peinture: James Della Negra; Conférence: Pierre Della 
Negra; Gymnastique Bothmer: Suzanne Fritz (facultatif). 
Session: 250 euros (matériel fourni). 

RETRAITE 

du 4 avril 18h au 9 avril 1 Oh 

Lf RYTHME Of LA SEMAINE 

Pour que les sociétés humaines se réveillent et entrent dans un 
mouvement civilisateur, les initiés ont depuis les temps immé­
moriaux institué le rythme de la semaine, 7 jours caractérisés 
par leurs noms empruntés aux planètes. Autrefois, J'archétype 
de ce rythme trouvait son essence dans Je récit de la Genèse: 
la création du monde en 7 jours. Aujourd'hui, alors même que 
certaines époques ont essayé en vain d'imposer la semaine de 
1 0 jours, ce rythme a besoin de retrouver un sens au-delà de 
l'alternance « week » et « week-end ». En découvrant les récits 
de la semaine sainte, nous pouvons retrouver l'essence d'une 
vie qui passe par toutes les nuances de l'arc des couleurs des 
pouvoirs et des sentiments humains, une vie qui s'offrant au 
monde, passe par la passion, la mort et la résurrection pour 
devenir pleinement humaine, pleinement divine. 
Pédagogue et Pasteur de la Communauté des Chrétiens: 
Marie Françoise Cuvillier; Gymnastique Bothmer: Suzanne 
Fritz; Biologie : Hugh Ratcliffe. 
Session : 200 euros. 

il déclare: « Pendant deux mille ans, le chrétien a prié comme 
l'homme simple contemple la plante mais à l'avenir, on 
apprendra à connaître la force de cette prière par la connais­
sance de la profonde sagesse antique dont elle est issue. »<61 

L'édition complète (mais progressive) de l'œuvre de 
Simone Weil est sûrement une gageure qui devrait aiguiser 
notre regard au sujet d'une personnalité qui pressentit, avec 
une acuité extrême, bien des maux qui gangrènent le monde 
contemporain et qui surtout, tailla dans et par sa vie, la faille 
qui ouvre au divin. 

Notes 
1 } Premiers écrits philosophiques; Œuvres complètes, Ed. Gallimard. 
2) la pesanteur et la grdce; Ed. Plon. 
3} la source grecque ; Ed. Gallimard. 
4) Eaits historiques et politiques; Œuvres complètes, Ed. Gallimard. 
5) La condition ouvrière ; collection Idées. Ed. Gallimard. 
6) R. Steiner: conférence du 4 février 1906 à Karlsruhe. 
7) L'enradnement; collection Idées. Ed. Gallimard. 

SESSION PÉDAGOGIQUE 
du 12 avril 18h au 17 avril 17h 

PÉDAGOGIE ET NATURE 
La terre, un milieu vivant où l'enfant s'éduque 

Tout enfant éprouve le besoin, afin de retrouver ses racines, de 
développer un lien avec la terre. L'éducation des sens et du mou­
vement est l'étape primordiale à l'épanouissement des facultés 
nécessaires au monde d'aujourd'hui: formation de la pensée, 
aptitudes sociales, naissance des idéaux. La ferme, centre de la 
nature, et ses ressources sont un terrain privilégié d'observa­
tions et d'expériences authentiques, et une source de connais­
sance inépuisable où l'enfant apprend à devenir responsable du 
monde et de lui-même. Les questions pédagogiques actuelles 
peuvent-elles trouver leurs réponses dans la vie sociale l 
Pédagogie: Didier Lelaurain; Peinture et dessin: James Della 
Negra; Gymnastique Bothmer: Suzanne Fritz. 
Session: 230 euros. 

TRAVAIL DE RECHERCHE 
du 16 mai 18h au 21 mai 17h 

LA PRÉSENCE D'ESPRIT 

La vie dite «spirituelle» semble souvent très éloignée de notre 
vécu quotidien : un monde au-delà de nous-même. De ce fait et 
sans nous en rendre compte nous devenons le jouet des forces 
instinctives d'évolution alors même qu'un pouvoir subtil pour 
saisir notre vie dans un mouvement d'involution est à porter de 
main; mouvement qui permettrait à notre originalité en esprit 
de se manifester. Ce pouvoir d'infléchir la vie à partir de l'esprit 
est devenu visible pour l'humanité et a été raconté dans les 
textes appelés « Evangiles». Comment saisir cette capacité d'in­
volution en nous l Comment la développer pour devenir plei­
nement homme jusque dans les actes de la vie quotidienne l 
C'est ce que nous voudrions en tant qu'artiste, théologien et 
scientifique d'essayer de partager avec vous dans un travail de 
recherche expérimentale à partir de tableaux d'art de scènes de 
l'Evangile, de l'Eurythmie pour se saisir soi-même, de l'art de 
l'improvisation théâtrale, d'exercices de la vie quotidienne. 
Eurythmie: Marcella Trujillo; Pédagogue et Pasteur de la 
Communauté des Chrétiens : Marie-Françoise Cuvillier; 
Biologie: Hugh Ratcliffe. 
Session: 230 euros. 

Dépliants sur demande- Tél: 04 70 43 96 27; e-mail: foyermichael@wanadoo.fr 
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IN MEMORIAM 
Christian Lava 13.9.1926- 15.12.2003 

Notre ami Christian lava nous o quitté le 15 décembre 
2003 à l'âge de 77 ans. 
Il était encore parmi nous à Paris, à la Toussaint, au 
congrès des membres de l'Ecole de Science de l'Esprit, 
comme il tenait à le faire régulièrement depuis une dizaine 
d'années. Déjà très fatigué, il arrivait au bout de ses forces. 
Ce que je garde en souvenir, c'est surtout son regard 
profond tourné à la fois vers l'intérieur et vers l' exté­
rieur: l'anthroposophie, la nature, remplissaient sa vie. 
Il était altruiste, serviable et plein d'humour. Dans le vil­
lage de Charente où il passait sa retraite, les jeunes l' ap­
préciaient, il savait leur parler, trouver le contact avec 
eux et tous les habitants l'aimaient. 
Quand j'ai fait sa connaissance, il travaillait à l'école R. 
Steiner de Laboissière en Thelle où il était jardinier bio­
dynamiste et faisait participer les élèves à cette activité. 
Sa femme, Christiane lava, était professeur dans cette 
école; c'est là qu'ils se sont rencontrés. Puis ils ont vécu 
cinq années à Colmar où Christian a reporté toute sa 
sollicitude sur l'école Mathias Grünewald. Enfin, ils se 
sont retirés en Charente où ils ont participé à un petit 
groupe d'étude anthroposophique qui se réunit chaque 
semaine; groupe que, du haut du monde spirituel, 
Christian va fidèlement soutenir. 

E. jean De/attre (texte revu par Christiane Lova) 

Georges Paulus 19.6.1920 - 7.1.2004 
Après avoir vu ses sept enfants le jour des rois, Georges 
a passé le seuil paisiblement, dans la soirée du 7 jan­
vier, entouré des siens, dans sa 84• année. 
Toute sa biographie illustre combien Georges était lié à 
l'anthroposophie, et plus particulièrement à la bio-dyna­
mie. 
George est né le 19 juin 1920, dans une famille où l'an­
throposoprue était vivante: sa grand-mère assistait aux 
conférences de Rudolf Steiner à Heidenheim. Sa mère, 
Adèle Paulus, fut une des pionnières de la bio-dynamie en 
Alsace et dans la France entière. Elle fut la première à éla­
borer et à distribuer les préparations bio-dynamiques. 

Corres~ondance 
A sa demande, nous publions la lettre 

de démission de Daniel Caniou 

Je quitte la Société anthroposophique non à cause d'un 
reniement des idées spirituelles développées par l'anthropo­
sophie, mais parce que je me sentais mal à l'aise depuis long­
temps dans la «famille anthroposophique ». En vivant ses 
idées dans ses réalisations pratiques, j'ai réalisé au bout d'un 
moment que je vivais en vase clos, en me coupant beaucoup 
du reste de la société. Le problème n'est d'ailleurs pas per­
sonnel quand je vois vivre les anthroposophes de ma 
connaissance. Mais pour ma part, un malaise s'est peu à peu 
développé et j'ai alors réalisé que je m'étais éloigné d'une de 
mes préoccupations fondamentales: vivre ma citoyenneté 
dans le milieu humain qui m'entoure, en particulier à travers 
le tissu associatif qu'il faut constamment nourrir et vivifier 
pour qu'il ne dessèche pas. Ce tissu associatif me semble 

A l'âge de 12 ans, il intègre l'école Rudolf Steiner de 
Bâle, puis alterne quatre fois entre la France et 
l'Allemagne pour terminer ses études d'ingénieur chi­
miste à Strasbourg. 
A la fin de la guerre, Georges récupéra les livres anthro­
posophiques confisqués par les Allemands et, par ce 
biais, fit la connaissance de Monique Bourcart, sa futu­
re épouse. Ils s'aimèrent profondément tout au long de 
leur vie. 
En 1976, à la mort de sa mère, il prend avec son épou­
se la relève, en s'investissant sans compter dans tous les 
travaux liés à la bio-dynamie. Puis en 1981 , il accepte 
la charge de secrétaire et trésorier du mouvement de cul­
ture bio-dynamique. Et si le mouvement est devenu en 
très peu de temps ce que nous connaissons actuellement, 
c'est bien grâce à leur travail. la même année, on lui 
confia la présidence de l'association de culture bio-dyna­
mique d'Alsace-lorraine. Parallèlement, Georges sié­
geait au cercle des représentants de la bio-dynamie au 
Goetheanum (Vertreterkreis). Sous son impulsion naissait 
également le groupe des agriculteurs en bio-dynamie 
d'Alsace qui est à l'origine du syndicat des profession­
nels et encore plus tard, de l'école de bio-dynamie. 
Georges aimait rendre service, «se rendre utile» 
comme il disait. Combien n'ont pas bénéficié de son 
aide, que ce soit par son travail, son matériel, son sou­
tien financier, des préparations gratuites... Pour 
Georges, rien n'était impossible. 
Toutes ces actions quotidiennes qui donnent vie à la bio­
dynamie ont pu être réalisées grâce à l'aide de son 
épouse, de ses enfants et de ses amis. 
Toute sa vie, Georges a été un homme toujours actif, tou­
jours en mouvement, généreux, concret, serviable, 
engagé. Il a mis son idéal en pratique. Amour et action 
ont été les bases de ses engagements et de sa vie. 
Sa générosité et sa bonté resteront pour nous tous un 
exemple, nous le remercions du fond du cœur d'avoir eu 
la chance et la joie de partager des moments intenses, 
plein de sens et d'amour avec lui. 

Caroline Mortinez, Magali Bourcart, Fernand Krust 

être la meilleure médication pour enrayer la progression de 
l'individualisme développé par le système dominant. Je tiens 
aussi à garder en toile de fond un grand idéal de justice en 
défendant la trilogie liberté - égalité- fraternité, non pas 
dans le verbe mais dans la réalité d'une société où le systè­
me économique dominant n'a de cesse que de restreindre 
cet idéal, porté par la seule recherche du profit maximum. 
En dernier lieu, ma soif de convivialité et de rire ne trouvait 
pas son compte dans le milieu anthroposophique et cela fait 
aussi partie de mon équilibre (et de tout un chacun, je 
pense!). Voilà comment j'ai vécu ces dernières années. Je 
tenais à apporter ces précisions pour que ma décision de 
retrait ne soit pas interprétée autrement. Mes amis anthro­
posophes resteront toujours mes amis ... S'ils le veulent! 

Daniel Caniou 

La d~Ûxièm~ p~e ~e l'articl~ d'Ann~tte Roy, Un '!?~an t;Jl}'Stère: (e Wilhelm ~eister de Goethe, ·. · · 
_ . .· -paraitra dàns le prochain numero' :des Nouvelles: . · · . : . · · · 
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• 
1 comme identité 

Suzanne Ollagnon 

A la fin de l'année, une amie m'expliquait qu'elle allait louer 
un appartement à une personne anthroposophe. «Comment 
cela. anthroposophe l » demandais-je surprise pour ne pas dire 
indignée. je ne voyais pas comment le fait d'être anthroposophe 
entrait dans la relation locataire-propriétaire et pourquoi avan­
cer cette identité dans ce contexte. Est-ce que je demande la 
religion de mon préfet pour apprécier sa compétence? 

Etre anthroposophe est-ce une identité l En quoi les identi­
tés sont-elles utiles ?<1

> 

Les identités, dès la naissance tombent sur le dos de l'enfant 
en contre-partie de son entrée dans le monde. L'état civil, dans 
notre société et à notre époque, fixe dans ses registres nom, 
prénom, sexe et nationalité de l'enfant. JI est reconnu. Ce sont 
les premières réductions identitaires qu'il subit. 

Je voudrais témoigner du fait suivant: au moment même de 
la naissance, au premier cri, la mère (le père?) vit exclusivement 
l'arrivée d'une vie humaine unique: une joie totale accompagne 
la rencontre avec La présence de J'enfant nouveau-né. Cet ins­
tant de félicité est brutalement interrompu par la sage-femme 
qui annonce:« C'est un garçon! (ou c'est une fille!)». Avant ces 
paroles, l'enfant était là, unique et vivant, remplissant toute la 
pièce, appartenant encore à une monde différent. Maintenant, 
c'est une fille (ou c'est un garçon). L'enfant fait partie des 
nôtres, identifié. Première chute sur terre. 

Toute la vie nous avons à gérer la contradiction entre le sen­
timent de notre singularité absolue et les identités réductrices 
qui nous accompagnent dans nos rapports aux autres {identités 
sociales), à l'histoire (nationalité, langue), à notre nature (sexe, 
âge, tempérament, handicap, couleur). 

En général, Je tout jeune enfant s'identifie bien à sa famille 
nourricière. Il y vit une identité englobante. Il ignore tout du 
patrimoine génétique et de la filiation, tout du patrimoine éco­
nomique et du statut social. Il est dans sa famille. Viendra le 
moment du recul vis à vis de ce premier groupe d'appartenan­
ce, accompagné d'une prise de conscience quelquefois doulou­
reuse. Un de nos enfants est revenu triste et révolté d'un séjour 
avec sa classe dans une ferme. Il avait 8/9 ans. Par le regard de 
ses camarades porté sur les personnes qui travaillaient là, il avait 
découvert (lever Je voile sur) son identité de «fils de paysan». 
Jusqu'ici, il grandissait simplement dans la ferme de ses parents. 
Maintenant il devait assumer une identité qui Je faisait souffrir 
car il la ressentait comme réductrice: je suis fils de paysan et 
voilà comment les autres considèrent les paysans. Ainsi, dans le 
même temps, l'enfant s'émancipe de l'enveloppe familiale pour 
entrer dans une autre enveloppe sociale plus large. 

L'adolescent manifeste franchement le rejet de toute identi­
té reçue ou plaquée de l'extérieur. L'individualité refuse tout 
héritage qu'il soit biologique ou culturel. Pour occuper Je ter­
rain libéré par la recherche identitaire, les marchands placent 
leurs biens et leurs services. Mais aucun jeune Il> n'est dupe et 
tous savent ce que valent ces facilités d'identification provisoi­
re. Ce ne sont que des aides pour supporter la tension entre 
la singularité vécue et l'impossibilité de la manifester. 

Un pédagogue conseillait d'imaginer sur la poitrine de l'ado­
lescent une pancarte sur laquelle serait inscrit «Fermé pour 
cause de reconstruction intérieure». Cela respecte la réalité 
des processus identitaires ou l'effort pour rester fidèle à soi­
même au milieu de turbulences, la volonté d'assurer une cohé­
rence individuelle singulière. Chacun de nous a des souvenirs 
précis de moments où il a fermé une porte pour qu'une autre 
puisse s'ouvrir. Ces moments clefs jalonnent toute la vie car il 
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n'y a pas de Grand Soir de la Métamorphose! Nous ne 
sommes pas des chenilles. Apprendre à négocier ou à condui­
re un juste commerce avec ses nombreuses identités, c'est 
apprendre à se connaître et se donner les moyens de vivre sur 
terre avec les autres. 

Cet apprentissage paraît encore plus nécessaire au moment 
où une ambiance générale pousse au raidissement et épaissit 
toutes les peaux. On voudrait entendre: « Les heurts identi­
taires peuvent céder la place au voyage intérieur dans nos étran­
getés les plus insoutenables. C'est mon pari." ln via, in patria" 
écrivait Saint Augustin: il n'y a d'autre patrie que les chemins. »<l> 
Les raideurs identitaires révèlent l'incertitude intérieure. 

Certains affirment:« Moi, je ne tiens pas compte des identi­
tés des gens, ni de leurs apparences, ni de leurs appartenances, 
il n'y a que l'Homme qui m'intéresse. Pour moi, les identités ne 
sont que des étiquettes, des catégories inutiles et d'ailleurs je 
ne fais partie d'aucun groupe.» Nous croyons oublier cer­
taines de nos peaux! Les autres sauront nous les rappeler en 
soulignant en rouge l'appartenance à ce groupe que nous vou­
lions justement occulter. Partis en coopération à Madagascar 
en 1969, avec les meilleurs sentiments du monde, nous fOmes 
stupéfaits d'être considérés par les Malgaches comme des 
« vasas ». Dans notre na'!Veté, nous avions oublié que notre 
peau blanche était aussi celle des colons. 

Les enveloppes négligées poursuivent leur vie dans l'incons­
cient. Elles surgissent avec violence le jour où le contexte 
social enflamme les passions. L'identité oubliée occupe alors 
toute la place. La guerre de 14/18 souleva en Edouard Schuré 
l'âme française {d'autres diront l'identité nationale et en 1914 
on disait le sentiment patriotique) au point qu'il rompit ses 
relations avec Rudolf Steiner: Amin Maalouf<•> pense que ce 
sont les blessures qui déterminent à chaque étape de la vie l'at­
titude des hommes à l'égard de leurs appartenances et la hié­
rarchie entre celles-ci. Il montre comment l'homme peut se 
réveiller un jour avec une seule identité, dominant toutes les 
autres du fait des événements extérieurs. Le yougoslave cita­
din, commerçant, père de famille, musulman, amateur de foot­
ball, etc. a vu l'identité religieuse s'avancer, s'imposer, excluant 
toutes les autres jusqu'à devenir meurtrière ... accordant une 
seule identité à la victime: serbes, tutsis, tziganes, juifs. 

Oui, une identité dominante ou exclusive conduit au com­
munautarisme et au totalitarisme. Oui, une identité refuge ou 
fusionnelle conduit au repli et au sectarisme. 

Ignorer les identités, les siennes et celles des autres, consti­
tue une fuite en avant et un déni de la réalité multiple. 
Paradoxalement, accepter ce qui nous rend semblable à 
d'autres ou ce que nous avons en commun avec les autres 
{idem = identité) conduit à accepter les différences. Si je me 
connais française, je te comprendrais mieux allemand. Les iden­
tités repérées, reconnues comme limites peuvent alors être 
traversées à la rencontre des individualités. 

Le mot identité est séduisant, il trompe en dressant son i. La 
quête du moi est si difficile! 

{Article rédigé en relation avec la lettre de démission de 
Daniel Caniou.) 
Notes 
1) la question « identité et liberté l » a été écartée après avoir été 

jugée trop franco-française! 
2) « les jeunes » groupe identitaire l Le marché de l'identitaire est en 

pleine expansion et concerne tous les âges. 
3) julia Kristeva, écrivain-psychanalyste d'origine bulgare. 
4) Amin Maalouf les identités meurtrières (poche N° 15005). Maalouf 

connu pour léon, l'africain a aussi écrit une histoire de Mani les 
jardins de lumière (poche N° 9516). 



Relier science, art et spiritualité à partir de l'exposition 
du musée d'Orsay : «Aux origines de l'abstraction» 

Certaines expositions nous donnent la possibilité de mettre 
la démarche anthroposophique en relation avec la vie cultu­
relle de notre temps. C'est le cas de l'exposition présentée 
à Paris jusqu'au 22 février 2004 au musée d'Orsay. 
Elle nous permet de retracer et de connaître une période 
charnière de J'histoire de l'humanité et de l'histoire de l'art, 
de 1800 à 1914, période qui voit Je développement impor­
tant des sciences par l'intérêt porté aux phénomènes sen­
sibles - notamment la lumière, les couleurs, en particulier 
depuis que Newton en a élaboré une théorie scientifique. 

La science et l'art, Goethe redécouvert 
Fait remarquable, c'est avec les expérimentations de Goethe 
que J'exposition comme'\ ce: on peut y voir, à notre connais­
sance pour la première fois en France, les planches originales 
de Goethe réalisées de sa main ainsi que le matériel d'ex­
périmentation (le prisme d'eau) dont il se servit pour l'éla­
boration du Traité des Couleurs. 
L'espace de présentation qui lui est réservé, de même que 
les chapitres qui lui sont consacrés dans Je catalogue de J'ex­
position (chapitre «L'héritage de Goethe ... » de Jacques le 
Rider), témoigne que les historiens de l'art accordent 
aujourd'hui une place significative à ce traité en tant que fon­
dement d'étude scientifique de la perception de la lumière 
et des couleurs. à différents niveaux: physique, physiolo­
gique, psychique ... 
L'exposition montre que cette science nouvelle de la vision 
élaborée par Goethe, de même que par Newton et Chevreul 
pour d'autres aspects, a eu une influence décisive sur la pein­
ture. Elle permet de voir la relation entre l'observation scien­
tifique des couleurs atmosphériques par Goethe et l'obser­
vation artistique des atmosphères de paysages dans les pein­
tures de Turner, lequel se référait déjà au Traité de Goethe, 
comme Friedrich et Whisder. La découverte de ces expé­
riences primordiales inspirera fortement les impression­
nistes, parmi lesquels Monet dont on peut voir une belle suite 
sur les couleurs atmosphériques et les ombres colorées (la 
Tamise, la cathédrale de Rouen). Monet qui écrira: «Je ne 
forme pas d'autre vœu et je ne convoite pas d'autre destin 
que de me mêler plus intimement à la nature et, selon le pré­
cepte de Goethe, vivre en harmonie avec ses lois.» 
En plaçant en vis-à-vis Goethe et Turner, Newton et Kupka, 
Chevreul et Delaunay, l'exposition montre les dialogues lim­
pides de la science et de l'art : une occasion rare ... 
Et l'on repense ici à la remarque de Goethe qui, parmi toute sa 
production créatrice, attribuait la valeur la plus grande à son 
œuvre scientifique dont le Traité des Couleurs. Mais ne disait-il pas 
aussi qu'il faudrait deux siècles avant qu'il ne soit réellement com­
pris ... Alors depuis sa publication en 181 O. serions-nous rendus 
au terme l Cette exposition invite à Je penser, car on peut y redé­
couvrir des théories scientifiques méconnues ou oubliées. 

Un renouveau de la vision, extérieure et intérieure 
Ce qui est remarquable, "c'est que nous assistons à la nais­
sance d'un nouveau regard sur l'univers grâce à l'activité de 
l'œil immergé dans la sensation : l'œil réagit aux vibrations 
colorées en produisant lui-même les couleurs complémen­
taires. Les artistes rendent visible ce que l'on ne voyait pas 
jusqu'alors: l'univers comme un monde de vibrations colo­
rées et contrastées. Les œuvres de Delaunay, Klee, Kupka 
sont un hymne à la lumière ef aux couleurs perçues par l'ac-
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François De Barras, architecte, plasticien 

tivité de cet «œil solaire», organe des sens primordial dans 
le Traité des Couleurs de Goethe. C'est cette dimension que 
Steiner prolongea dans ses propos sur le développement 
des sens et sur l'art, exprimant en substance: comment l'œil 
pourrait-il percevoir la lumière et les couleurs au-dehors si 
elles ne préexistaient pas en lui, si J'œil n'était pas de même 
essence que la lumière, c'est-à-dire cosmique l 
L'exposition permet de suivre le nouveau champ d'expé­
riences qui s'ouvre aux artistes: ils renouvellent la vision 
extérieure, tournée vers les qualités du monde sensible : la 
communion sensorielle de J'œil avec la lumière et les cou­
leurs éveille une contemplation intérieure qui les conduit à 
dépasser les seules formes visibles, à libérer la couleur des 
formes réalistes, à l'exprimer comme existant par elle­
même: la couleur devient autonome. Il s'agit dès lors de per­
cevoir au-delà du visible, de donner à voir une dimension 
supérieure, de représenter l'invisible selon la pensée de Paul 
Klee: « L'art ne rend pas Je visible, il rend visible. » En cela, la 
peinture moderne dépasse le figuratif et parvient au non 
figuratif, à l'abstrait. 

Le spirituel dans l'art 
Cette impulsion spirituelle dans l'art, apparue au début du 
xxe siècle, marque un tournant déterminant pour l'art de 
notre époque. Nous pouvons la suivre depuis les œuvres 
d'Odilon Redon et du courant de l'expressionnisme jusqu'à 
Klee, Mondrian et Kandinsky. Ce dernier écrit son livre Le 
spirituel dans l'art est en 1910, époque où il s'intéressait à la 
théosophie et à la spiritualité de Steiner parce qu'elles révé­
laient une autre dimension de l'existence que la seule maté­
rialité. Cette dimension spirituelle intrinsèque à l'activité de 
l'âme au tournant du xx· siècle - qui engendra l'apparition 
de l'art dit abstrait-. n'est pas présentée dans l'exposition. 
Cela n'a pas échappé à l'historien de l'art spécialiste du XX• 
siècle, Philippe Dagen. Il relève, à juste titre, dans un article 
paru dans Le Monde du 13 novembre 2003, que les grandes 
expositions organisées sur le même sujet à Los Angeles en 
1986: « Le spirituel dans l'art», La Haye en 1985 ou 
Francfort en 1995, abordaient plus ouvertement les rela­
tions de J'art avec la philosophie, la spiritualité. C'est peut­
être symptomatique de la France où nous aurions du mal à 
relier science, art et spiritualité. 
C'est donc à nous qu'il revient, si nous voulons connaître plus 
complètement les origines de l'abstraction, de prendre en 
compte l'activité spirituelle de l'âme dans l'activité artistique 
comme en témoignent Kandinsky dans son livre fondamental, 
Steiner dans ses conférences sur l'art moderne, notamment 
dans «L'art entre le sensible et le suprasensible» ( 1918). 
Il y a d'autres aspects de l'exposition qui méritent notre 
attention, notamment les rapports des vibrations sonores et 
des vibrations colorées, la relation féconde entre musique et 
peinture, rythmes et mouvements, qui caractérise la 
recherche d'un lien entre les arts,« la réunion des arts», aspi­
ration fondamentale des artistes au début du xx· siècle, dans 
le sens de l'œuvre d'art totale qui occupa Steiner. 
Cette exposition nous fait toucher à des questions qui sont 
au cœur de notre relation avec l'art aujourd'hui. 
C'est pourquoi la journée d'étude organisée par la Société 
anthroposophique le samedi 13 mars portera sur ces 
thèmes: 



Les courants de l'art moderne, sources de 
créativité et cheminement intérieur 

Elle se déroulera comme suit: 

9h 15 :Accueil au siège de la Société; introduction. 
9h30: L'art et la science: la démarche de Goethe redécouverte à 
notre époque; faire des expériences à partir de sa propre 
activité; observations à partir du Traité des couleurs. 
PAUSE - REPAS 
12h30: Musée d'art moderne - Centre Pompidou (nombre 
de places limité, participation de 7 €), visite accompagnée en 
deux parties : 
-Les courants de l'art moderne, sources de créativité et chemi­

nement intérieur 
-Art, science et spirituel, explorer l'invisible à partir de la 

conscience moderne. 
16h30 : PAUSE 
17h30 - 19h: De retour au siège, exposé: Le défr de l'art à 
notre époque, l'apport de Rudolf Steiner à l'art moderne, suivi 
d'échanges. 

Nouvelles Parutions 
Editions PERCEVAL 

Olaf Asteson 
Le chant d~un songe 

Ce chant norvégien qui décrit un rêve date - selon les indica­
tions de Rudolf Steiner - de l'an 400 après Jésus-Christ envi­
ron. Il ne concerne pas le St-Roi Olaf, connu des historiens et 
qui vécut au Xl• siècle. A cette époque, Olaf n'était pas qu'un 
simple prénom, mais il désignait un degré de développement 
spirituel. Aussi, plusieurs personnes ont-elles porté le nom 
d'Olaf Asteson au cours des siècles. Olaf est celui qui apporte 
avec lui un héritage spirituel. Asteson est le fils de l'amour. Le 
chant d'Olaf Asteson est une expérience hivernale de l'âme. En 
tant que telle, elle suit aussi pour l'essentiel l'histoire de la nati­
vité selon St-Luc. Il faut pourtant que d'abord soit franchi le 
pont Gjallar où se tient le triple gardien. 
Le choix des strophes et leur transposition en allemand est 
de Rudolf Steiner, l'adaptation française de Jean-Louis 
Gaensburger. 

Treize reproductions en couleurs 
d'Elsa Gaensburger illustrent ce texte. 

29 pages, 20 €. 

* 
Sectes, rumeurs et tribunaux 
De Laurent Hincker, Editions La Nuée Bleue. 

Cette parution est l'œuvre de l'avocat qui fut amené à 
défendre plusieurs associations et en particulier celles liées 
à l'anthroposophie, les années passées, dans le contexte 
qu'on sait. 
L'auteur, dès les premières lignes, donne la mesure de ce 
dont il s'agit pour lui, ce que le lecteur est amené au fur et 
à mesure à explorer: «S'il ne s'agissait pas d'abord d'une 
mise en garde contre une dérive sensible des principes qui 
fondent la République française, ce livre pourrait peut-être 
prendre place parmi les nombreuses études portant sur les 
sectes ou les nouveaux mouvements religieux. » 
Après un rappel sur la nature d'une secte et les crimes, l'au­
teur épluche les dix critères retenus dans les rapports par­
lementaires et il en montre la relativité. 
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Les week-ends au siège en mars-avril 2004 
Conférences le samedi à 17h30, organisées par la Branche 
Albert le Grand et/ou la Société anthroposophique 
Le 6 mars: La laïcité et la liberté de conscience, avec B. lahitte 
Le 13 mars: voir ci-avant 
Le 20 mars: La sphère pulmonaire: physiologie, mythologie et 
anthroposophie, avec le Dr Louis Ruhlmann 
Le 3 avril: L'homme-musique, avec Elisabeth Pux 
Le 24 avril : Quelques points de vue de la sdence de f esprit à pro­
pos de la situation actuelle, avec Peter T radowsky. De 20h à 
21h30, possibilité d'un entretien avec le conférencier. 
Le 1 S mai : Comment recréer un lien avec la nature ? Evolution 
du rapport de l'homme à la nature au cours de l'histoire, avec 
Jean-Michel Florin. 

Conférence et séminaire de Michel Joseph le 19 mars à 
19h45 et le 20 mars de 1 Oh à 17h sur le thème: 
L'altermondialisme, prélude à la tri-articulation sodale et à une 
spiritualisation de la vie culturelle ? Renseignements et inscrip­
tions au 01 30 71 37 65. 

Le candidat à plus de vérité lit ensuite le chapitre consacré à 
l'anthroposophie et ses mises en cause: la S.A.F.,Ia fédération 
des Ecoles, le mouvement d'agriculture bio-dynamique, le 
Mercure fédéral pour la médecine anthroposophique, avec 
des mentions d'écrits et de rapports inouïs, anonymes, d'opi­
nions irréelles, de mensonges démesurés, avec des esquives, 
des absences, des confrontations et des témoignages néces­
saires et réparateurs, et de portée juridique, comme on le 
sait, mesurée. Tout cela avec un souci de dérouler les faits de 
manière quelque peu objective, d'en peindre la succession, le 
contexte, encore qu'il s'agisse de l'histoire fraîche. 
Un autre chapitre concerne l'histoire des déboires de la Shri 
Ram Chandra Mission, lequel est suivi par l'histoire de la 
rumeur autour de cette «secte», jusqu'à la condamnation 
de propos diffamatoires. 
L'auteur en vient à effleurer le sujet, bien réactualiser en 
France depuis la publication de ce livre : La laïcité et l'état -
Les moyens nécessaires pour la protection de l'individu, où la loi 
About-Picard de 200 1 est vue comme «une mauvaise solu­
tion à un faux problème». 
A la fin, c'est bien chez les instances de l'Europe, le Conseil 
de l'Europe en particulier, que l'auteur trouve une réponse 
au problème des sectes, laquelle doit en principe permettre 
de concilier dans les faits les deux domaines qu'il s'agirait de 
vouloir laisser séparés par nature: la liberté de conscience 
et l'ordre public. 
Pour ce faire, Maître Hincker fait confiance, lui aussi, à la mise 
en œuvre d'une attitude d'information et de prévention ; 
Ce serait une autre affaire encore, difficile et passionnante, 
d'apprendre à reconnaître, à nommer les forces en jeu dans 
une telle lutte, ce serait apprendre à connaître par soi-même 
la négation volontaire, la haine, la violence. Une fois avancé 
un peu dans ce travail, se ferait jour la possibilité d'apprécier 
ce qui est en jeu dans l'éruption contagieuse française, et ses 
conséquences: d'abord brandir les grands épouvantails, 
céder à une certaine rage de légiférer, de voter dans l'ex­
trême, d'enfler la rumeur: dans quel but l 
Le souhait que l'on peut formuler est simple: que chacun 
sorte de cette lecture édifiante avec tout son esprit critique ! 

Philippe Martel 



UNIVERSITÉ LffiRE DE SCIENCE DE L'ESPRIT 
Section d' Anthroposophie .générale, première Classe 

AIX-EN-PROVENCE (13) 
Renseignements: 04 91 66 12 94 et 04 42 24 14 85 

CHATOU (78) 
26 mars : 4c leçon 
30 avril: sc leçon 
Renseignements : 0 1.30. 71.21.59 
Entretiens les 21 mars et 25 avril à 18h 
Institut R. Steiner, salle Novalis, 5 rue O. Clémenceau. 

COLMAR (68) 
Renseignements : 03 29 57 70 74 (Lucien Turci) 
et 03 89 78 91 15 (Doris Dodrimont) 
I-4 rue de Turckheim. 

FONTAINE-DANIEL (Mayenne) 
Entretien à 9h30 et lecture à Il h les 4 avril et 9 mai. 
Se renseigner au 02 43 00 34 88 

MERILHEU (65) 
Renseignements: 05 62 95 06 29. 

MONTPELLIER (34) 
13 mars à 1Oh30 : 1 cre leçon 
17 avri1 à 1Oh30: 2e leçon 
Renseignements : 04 68 49 18 82 
7 rue des Pins. 

NICE (06) 
Se renseigner au 04 42 24 Il 07. 

PARIS (75) 
14 mars à 10h30: 2c leçon lue 
25 avril à 1Oh30 : 3c leçon lue 
Entretiens les mêmes jours à 9h sur la leçon précédente 
Renseignements : 01 30 21 94 05 
2-4 rue de la Grande Chaumière 6e. 

PAU-JURANÇON 
Renseignements: 05 62 95 06 29. 

SAINT-GENIS-LAVAL (69) 
21 mars à 9h45 : entretien 
25 avril à 9h45 : 1 m leçon 
Renseignements : 04 78 25 46 32 
Institut Képler, 6 av. O. Clémenceau. 

SAINT-MENOUX (03) 
28 mars à 11h15: 12c leçon 

25 avril à 11h15: 13c leçon 
Renseignements: 04 70 43 96 27 
Foyer Michaël, Les Béguets. 

SORGUES 
Renseignements: 04 91 66 12 94; 04 42 24 14 85. 

STRASBOURG 
3 rue du Schnokeloch - Strasbourg Koenigshoffen 
Renseignements : 03 88 35 01 18 
7 rue des Bateliers - Strasbourg 
Renseignements: 03 88 56 19 75. 

TOULOUSE-BRAX (31) 
13 mars à 1 Oh : 13c leçon 
3 avril à 1 Oh : t4c leçon 
Renseignements : 05 61 06 95 14 ou 05 61 86 29 90 

TROYES (10) 
Se renseigner au 03 25 49 33 50. 

VERRIERES LE BUISSON (91) 
14 mars à 19h15 : entretien sur la 16c leçon ; 
20h30 : 17c leçon lue 
4 avril à 19h15 : entretien sur la 17c leçon ; 
20h30: 18c leçon lue 
Renseignements: 01 60 19 24 41 et 01 60 13 97 85 
Salle d'eurythmie de la Libre école Rudolf Steiner 
62 rue de Paris. 

ÎLE DE LA REUNION 
7 mars: 2c leçon 
4 avril : 3c leçon 
2 mai : 4c leçon 
Renseignements: 02 62 24 87 23. 

SECTION DES SCIENCES 
Réunion les 6 et 7 mars au siège parisien. 
Renseignements : 00 32 81 63 57 58 
daniel. bari aux@ swing.be 

SECTION POUR LES JEUNES 
section jeune@ hotmail.com 

Réunion des membres franciliens 
De l'Ecole de Science de l'Esprit 
Le 21 mars de 1 Oh à 17h, au siège de la Société. 
Le travail portera sur la 7c leçon. Une heure devra être 
consacrée à la question de la pérennité de ce travail. 

Activités des Branches et des Groupes 
Branche ALBERT LE GRAND 
72 rue Notre-Dame des Champs 75006 Paris 
Réunions les jeudis à 19h30 (vacances scolaires: se renseigner). 
Etude : Rudolf Steiner, les conférences faites à Arnhem dans 
Le karma - considérations ésotériques VI, GA 240, EAR. 
Fête de Pâques le 25 mars à 19h30. 
Réunions pour les membres ne pouvant se déplacer le soir: 
le lundi à 15h30. 
Conférences publiques le samedi à 17h30, selon le program­
me joint aux Nouvelles de sept/oct. 2003. 

Branche d'AVIGNON et de sa région 
228, rte de l'Isle sur Sorgues- 84510 Caumont sur Durance. 
Tel : 04 90 23 01 65 
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Branche BLAISE PASCAL 
Institut R. Steiner, salle Novalis, 5 rue G. Clémenceau, 
Chatou. Renseignements: 01 30 78 09 69. 
Réunions pour membres et amis les mercredis à 20h30. 
Thème de travail retenu pour 1' année 2003/04 : 
Métamorphoses de 1 'intelligence et co responsabilité dans les 
événements du monde contemporain. 
Les 10, 17 et 24 mars : travail sur le thème de la science (en 
lien avec Les Lignes directrices de I'anthroposophie: «La 
tâche de Michaël dans la sphère d'Ahriman» et «Les pensées 
cosmiques dans l'agir de Michaël et dans l'agir d'Ahriman»). 
Le 31 mars : Assemblée générale 
Le 7 avril : fête de Pâques 



Le 28 avril: soirée de fête pour l'anniversaire d' Athys Floride. 
Le 5 mai : « Archétypes, Images, Représentations : la connais­
sance imaginative en pratique» avec Philippe Aubertin. 

Branche MATHIAS GRÜNEWALD 
14 rue de Turckheim - Colmar. 
Renseignements: 03 89 75 53 74 
Réunions de Branche tous les mardis à 20h30. Poursuite de 
l'étude du livre de Rudolf Steiner La Science de l'Occulte. 
Groupe de travail tous les lundis à 20h30. Etude du livre La 
Philosophie de la Liberté. 
Conférence publique le 19 mars à 20h30 (Amphithéâtre de 
l'IUT, 2 place du 2 février à Colmar): «Archétypes, images, 
représentations: la pensée imaginative en pratique» avec 
Philippe Aubertin. 
Travail individuel à la découverte de sa voix: contacter Edith 
Le Bras au 03 89 80 64 12. 

INVlTATION · 
La Branche MA~$.; a été niis~:.aurllonde. àToulouse le 2 

no~elllbre .t?:~s~ .· · · .......... ···.·. ..• . .. · . . . . . . . 
Comme:ùn rosier, elle a·embaumé notre vie ailthroposo-
phique·. pend~nfquelquès·années ·dans: notre· région· de 
Midi-Pyrénéespuis~lle s'estcomme mise en veille, après 
maintes turbtllences~ 
Nous invitons tous ·èeuxqui le souhaitent à se joindre à 
nous pour essayer de dé.chiffrer ce que son premier nœud 
lunaire aurait à n()us qire · 

Lej~üdi 20 wai 204)4, jour de l'Ascension 

Le.s lieux etbeu~ exaç~ sefont fix~s en• avril en fonction 
du nombre d~ paj1icipanls qui sese~ontannoncés. 
ColetteMars;:JltueduStadè~ 3149<l"Brax;·os 61862990 
Sylviane.Jamal.llt, \1llage- 3153Q Mèn,vipé; 05 61~069514. 

Branche MICHAEL 
Réunions les mardi de 14h30 à 16h30, 2 rue de la Grande 
Chaumière, Paris 6e. Renseignements : 01 46 63 06 56. 
Etude des conférences faites à Arnheim, GA 220, EAR. 

Branche de MONTPELLIER- Association ADAM 
7 rue des Pins -34000 Montpellier 
Réunions de Branche les vendredis à 18h15. Sujets: A l'au­
be de l'ère de Michaël, le 12 mars; Foi, ArnoUl; Espérance, 
le 26 mars (Branche élargie). 
Le 13 mars à 14h30, « Eléments d'introduction à la 
Philosophie de la Liberté», avec Jean-Louis Berron. 
Introduction à l'anthroposophie avec Jeanine Allegrini et 
Nicole Arvis. Groupe débutants : tous les 15 jours, à 16h; 
groupe étude et approfondissement, tous les 15 jours, à 9h30. 
Sujet : Le monde des sens et le monde de l'esprit de Rudolf 
Steiner. Renseignements : 04 67 92 0 1 31. 
Peinture pour adultes : découverte de nos couleurs intérieures 
selon la théorie de Goethe, avec Mireille Lacheroi. Le ven­
dredi 12/3 de 9h à 12h. 
Renseignements : 04 67 92 01 31 1 04 92 51 41 38. 
Gymnastique Bothmer proposée par Marie-Madeleine 
Sarazin le mardi à 18h. Renseignements: 04 67 02 74 08. 

Branche RAPHAËL 
Weleda, Annexe 2 rue Eugène Jung - 68330 Huningue. 
Renseignements : 03 89 37 36 1 O. 
Branche THOMAS D'AQUIN 
194 rue d'Estienne d'Orves, 91370 Verrières le Buisson. 
Réunions le mercredi à 20h30. 
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Les 10, 17 et 24 mars, 21 et 28 avri 1 et 5 mai: étude des 
Lettres aux Membres et des Directives associées. 
Le 31 mars : anniversaire de la mort de Rudolf Steiner: 
approfondissement de quelques exercices décrits par Steiner 
dans Comment parvient-on à des connaissances des mondes 
supérieurs? 
Le 7 avril : fête de Pâques, poésie avec Maryvonne Rübcke. 
Le 14 avril: lecture de l'Imagination de Pâques. 

Groupe de GAP 
Etude de Du développement occulte de l'homme, tous les 
quinze jours. Renseignements auprès de Jacques Lombard au 
04 92 53 77 81. 

Groupe de GRUISSAN 
Chez Claire et Jean-Claude Courdil, 10 rue Amiral Courbet, 
11430 Gruissan. Tel. : 04 68 49 18 82. Réunions ouvertes aux 
membres, amis et sympathisants : étude de conférences de 
Rudolf Steiner. 

Groupe de MONTPELLIER 
Etude de La science de l'occulte tous les quinze jours. 
Renseignements : Annick Duval au 04 67 06 93 97. 

Groupe de PERPIGNAN -Association Terre et Vie 
Chez M. et Mme M. Guéroult, 21 rue Boileau - 66000 
Perpignan. Renseignements : 04 68 34 87 44 
-Etude de L'Evangile selon Jean de Rudolf Steiner chaque 

semaine 
-Etude de Science de l'Occulte de Rudolf Steiner une fois 
par mois 
- Atelier d'eurythmie artistique avec Annick Duval 
- Atelier de peinture avec Françoise Carrère et Marie Martin 
- Atelier d'écoute consciente et active de la musique 

(Beethoven) avec Geneviève Gay. 

Groupe de JEUNES de Paris 
Réunions tous les quinze jours. Renseignements: Olivier 
Prost, 06 75 12 30 02 et olivierprost@yahoo.fr. 

Groupe de JEUNES en Alsace 
Nous sommes quelques jeunes gens, vivant en Alsace, à 
avoir décidé (récemment) de nous rencontrer régulièrement à 
travers différents thèmes de discussion. Ce groupe se veut tel 
que les questions qui vivent en son sein n'ont d'autre origi­
ne que les préoccupations particulières de chacun de ses 
membres. De ce fait, ces questions naissent des problèmes 
rencontrés par ces individus dans le monde actuel. Ces 
réunions offrent la possibilité d'un réel approfondissement 
de la connaissance du monde et de soi-même. 
Une prochaine rencontre aura lieu la journée du samedi 20 
mars, à l'Ecole Mathias Grünewald de Colmar (salle d·eu­
rythmie). Elle portera sur le thème de l'image. En effet, le 
monde qui nous entoure nous apparaît d'abord comme une 
juxtaposition d'images perçues: quel rapport ces images ont­
elles avec la réalité, avec ce que l'on nomme aujourd'hui le 
monde «objectif» ? Peut-on sortir de ce rapport image 1 réa­
lité, subjectivité 1 objectivité? 
Philippe Aubertin, qui travaille sur ce sujet, est de passage en 
Alsace pour une conférence à Colmar le 19 mars au soir. Il 
participera donc à cette rencontre et partagera avec nous les 
fruits de sa recherche. 
Toute personne désireuse de se joindre à nous devra se rendre 
à l'Ecole à 9h. Nous clôturerons les échanges à 16h30. 
N'oubliez pas d'apporter votre repas de midi. Une petite par­
ticipation aux frais d'organisation sera demandée. 
Pour en savoir plus, vous pouvez contacter Joseph Defèche 
au 03 89 71 16 04 ou au 06 79 44 94 86. 
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